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L'iEsl»catî«n de la créoaote se trouve dans la phtisie ptjlmonaire où elle a donné 

I Bticcès dans taates les périodes de la mciadie et où elle h proiaait des guérisons, non 

pas apparentes et tensporairise, miis réeltts et darablee ; en tous cas, les résultats sont 

I assez eatisfaiaaBts ponr qa'îl ne soit pas permis de négliger an moyen dont l'efficacité 

! ii'«>st plnB doat^nse, Biirtout dame la phtisie â marche lente et cx)innie préventif chez les 

: sojete offraat des predJspfjaitions à la tabercnlose. " Dr Manciuat." 
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Depuis deitx mille ans F Impie a cherché 
A tuer Jésus dans le cœur des homvies. 
A sa tâche infâme il s^est attaché. 
Jésus vit encore au siècle où nous sommes. 
Toujours il vivra dans le cœur des hotnmes ' 

Depuis deux mille ans nous fêtons Noël ; 
Notes fêtons Jésus le Sauveur du viondc, 
Et Pâme perçoit P extase du ciel. 
D Impie a failli dans sa tâche im.monde ; 
Toujours nous fêtons le Sauveur du motide .' 

Tant que le soleil aura des rayons^ 
Il éclairera^ d\innée en année, 
D ineffable jour que nous célébrons. 
Et toujours la paix nous sera donnée 
Par range du ciel, d^ année en annexe. 



Ali.^ 
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Cottte de îîoel 

^AXS îa, nuit de Noël, ap^tisà 
les anges vinrent aaaoncer M 
naissance du Sativenrj le;, ber- 
gers ne furent pas seuls â entendre 
leurs chants. 

Assez près de l'endroit où ilsa^-aient 
conduit letîTS troupeaux, rivait ators 
une pauvre veuve, nommée So-phironie. 
La main du SefgiieEr s'était appesan- 
tie sur elle : don fils unique, avetigle 
de naissance et encore enfant, était 
rongé par la lèpre. 

Repousses de partout, îa mère et 
l'enfant avaient abrité leur nmlJietir 
aux en virions de BetMéem, dans une 
hiîtte solitaire et noirâtre qti'cwi dis- 
tinguait à peine des rochers. 

Ils vivaient îà comme dans un tom- 
beau et la malhemretïse mère n'aperce- 
vait pins giière ses semblables que lorsr- 
qu'elle allait renouveler ses cbétives 
pro^^sions. 

La miit sacrée, îa nuit à jamais bé- 
nie était %'enue. 

Couchée sur son grabat, Sopîiroaie 
s'était endormie, maïs, ainsi qu'il arri- 
vait souvent, la souffrance tenait le pe- 
tit Joël éveilié. 

Tout à coup, comnîe une ravissante 
mer d'haraionies, le GM/ia in €-X€€ish 
arriva i\ ,soîi oreille. 

— On, que c'est beau 1 s"éeria Fea- 
fant tpii sentait «ne joie inconnue le 
pénétrer. Mère, entemies. - vous ?_. 
entendez- votis ? 

Et de ses petites niaîas ravagées par 
la Rpre, il clicrchaît si^ mère dans la 
nuit, 

Sopbronie se leva. 

Emerveillée, croyant riêver, elle 
écouta le chant des auges. Comme 
sou fils, elle setitait une joie divine 
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, :, hîr et, potu ^'ei>o[i\a5KCTî:: qu'elle — Qui sas t ? iHunnnra sa nière, at- venve et îe petit Joël sentait le fvoîd 

île dtwntaH pas, cïte ci«vrit Ja pi>rte de tendrie et pensive, le gagner, quand il entendit connue 

Ja liHîte, A la grande joie dv Fenfiuit, après nn bruissement d'ailes, anttntr de son 

•mit était changée ets jaur ra- avoir nn pen songé, elle prît la cou- lit, 

u-vu;:v eî, chatslé par des voix hœom- ^^rture, la roula et, d'un pas rapide, Des mains qui n'étaient pas celles 

brabîes, le (^Amr d £>ieu au 0ms àmni ^ dirigea vet« rendroit indiqué par de sa mère étendirent sur lui une cou- 

dts dfMx i-f frv£%- smr ia à^trc &ma- à&m- les bergers. vertnre moelleuse, parfumée, et une 

w« de km-m^- îwW&' reteTitïsKi.a.it dans Dans Fétable, par la porte eti ruine, voix, la plus douce qu'il erit jamais 

1 es]! ace... par les fentes des rochers, nn ventgla- entendue, lui dit à l'oreille : 

J>s clsants cessèrent, la Inmières'ê- cial pénétrait II y faisait bien froid —Celui que tu as voulu secotirir 

vaiwnît, mais Sïspîirome, tremblante et et à genoux dans la ix=iille près de la m'envoie vers toi. Tu vas voir la hi- 

ravie, éeiBeura longtemps, longtemps crèche, le bœiif et l'âne .soufflaient sur mière du jour ; ton corps va devenir 

sans rentier. le di\in enfant. sain et beau. 

Il Ini semblait que les malheureux 11 avait croisé ses mains mignonnes Au même instant, dans toutes ses 

a^-aiajt msûsîeaîaEt, quelque part un sur son cœur et rêvait au salut des lui- veines, l'enfant sentit courir un sang 

ami. Elle sœsttait qu'âne pitié sans mains. Il était bien beau, bien ravis- nouveau, généreux ; ses yeux s'ou""- 

boîHïes,^ qu'un amour iranie»se, îneita- santet la mère dtt lép>reux l'adora avec \Tirent et il vit un ange, rayonnant de 

bk:, inÊni.. s'épaisdait sur îe moade et, <jes transports de joie et de tendresse, gloire, penché sur lui. 

aiîtotir délie, ée M teare glacée, des ^^ xier^e bénie entre toutes les ^ Raw, mais tremblant de crainte, il 

romti::- d'allégresse s'élevaient par- ^^^^^^ x^^ait silencieuse, atten- ferma les yeux. 

'" . cambre. drie. —Ne crains rien, Joël, lui dit l'ange. 

Le ptm lépreux iravaùt pas bougé : _jj ^^^ j^ sauveur du monde ' lui Sur la terre, s'est levée la lumière qui 

quand sa mère r^^mt à lui, il ne jraruî ^.^ g^phronie éclaire la vie et la mort. Loue le vSei- 

p^r«.tendT^ '^^^^ .j ^^ ^^^^ j^^ ^^ g^^^^^_ A cau.se de Celui qui est là, 

,, > T % ! IT?1 """' !? ^ «^-^ rès^e n'aura point de fin. ' dans F étable, couché sur la paille, les 

la twaîïse ardente et i éleva au-dessus ^ ""- j xr -'.-.- - -imlbenreiix seront dé'îormais des être-' 

■!„„,*, '• ■ ^ T., - - La VOIX de Mane était SI douce, que mameureux seroni aesormaisaesetie.-. 

de sa tête. l, eaîaait semblaït avoir , , , , - • - , ear^rf?-^ 

,_„„j„ î„ „ ,- ^ js ^ r humble visiteuse osa demander: adt-it.». 

pepdu .esentîiaeot de toos ses maux : Souriant, il fit un signe et, à cÔté 

5« .-îsmge, oom-^ de p;ustoleB et d'é- -Po^quoi lawz vous couche sur ^^ ^.^ ^^ ^^ ^^ ^^^^^ ^ ^^^_ 

oûlles sa^giautes, reiéteit une joie ^^^ ^^ ^^^^ de le tenir dans vos ^^ ^^ ^^^^^ magnifique, lumiileux, 

^"^ ^^- i-»- ^. >-i *t -n'j * tout chargé de fruits, de bonbons, de 

Et. heaïease eUe-même comme elle " ^' ^^t qu d estle R-rfempteurvenu ^^^^ étincelants 

n'avait jamais cru ponv«r Fêtre, la P^^^ ^^P^'^ ^^^ ^'«--^-^ ^éP°"dit la ^^^^^ ^^ ^^. ^ 

pam-re îetnme m: demandait ra es- ^«««e mère ; et son regard, qui respi- ^^^^^^ 

s«ya«t ^pîe«s: -it une compassion ineffable et pro- _^.^^^ ^.^^^^^^ ^^ ^^^^^^^^^ ^^.^ 

. Que ^gaife ced >... Que s'est-iî ^««^e, s'arrêta sur i en.an. j,^^^^^^., ^^^^^^ ^^ .^ ^. 

cbMic îsassé ? Sûrement a i-ieiït de nous La vem-e aurait voulu les regarder ^^^^ ^^^ l'origine des arbres de 

arriver îim grand boaiheiir-, . toujours, mais elle pensa au petit Joël -fjogi 
^*^ qui Fattendait et dit à la Vierge ; 

Elle me tarda pas â ssavoix ce qui en — Vous êtes une heureuse mère. 
était, car "ks bergers s'empressèrent Moi, mon enfant est un lépreux... un 
de laccmter les men?eîles dont îls objet d'horreur, de dégoût... Il n'a 
avaient été téBQoins, Jamais vu la lumière du jour, mais il 

A qui TM>ulaJt les eatendie, ils ra- ^ '^^ cœur généreux, mon petit Joël, — ™- ,„~„ 
«asartaieîït coîament les sages leur ê^ c'est de sa part qae je viens. Il a 

étaôest apfaras, coraîBeat, »ur îf-ur sa qi!* Fenfant estcoKché au froid sur ^* Canadien s-Prançais, bien qu'invinoî- 

iiivitatioa. ite s-étaieM reodus à Beth- la paille et il lui envoie sa couverture, i^^^"* «tocbés â tout ce qu'ils tiennent ,le 

,- ., , . -, «.t«:iij ^ / .^ -, ' • ■^'^"'^^ ancfttres de France, sont Catiar/w/s 

leem, ou, dans lune étaMe ouverte a La Vierge écoutait émue, mais sou- avant tout, œ rom leur appartient dej.ui^ 

t0ttg les vents, ils avaient trouvé le riante. troi.s cents ans, car ils ont une histoire dont 

Saurear, «tî tendre enfant enveloppé TJe ses telles nmins, elle i^rit la cou- «^«"^ ^^ fastes se sont déroulés sous le ciel 

de langes et couché dans taie crèche, vertnre que la mère du- lépreux avait *^" Canada, 

Ce rédt, fidêteiaent transmis au î>e- déjKïsée â ses pieds ; elJe retendit sur ^'^ °^ «vers 
îiî Jocî. l'émut profaBdéineat. le divin bébé qui n'avait pas de nom 

-11 d«t fai^ M froid da« l'étabk, <^nmte et, baisant l'un de ^ poings pi^:?::ï:lïi;::3iL:::" "^^"'^^ 

gémi^sît-tl, Pamfepiirtk Sauveur,',., roses, elle murmura ; Mmk Dandurand. 

Mère, »i je n'étais fSîas uii) tuisérable — lî s eu pitié de v0as, ayez f>itié — — _ 

lépreux |e lai enverrais ma couver- de lui. - I^'habitude des chagrins anticipés a pour 

ttire... Mais 11 n'v fatst pas petiser, fe *** inccnvénîeMt de nous les infliger tantôt en 

,r ' ^ t fi vain, tantôt eti double, 
sais un ifcpreûx, I^ feu s' éteignait au foyer de la 
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Tnu$io«$ de noel no$ compatriotes îrattCô-Jlmé- ^<=^^'t «^'""^ f»''''* ^i"^ ^ '^'^««^ aax 

,^^ ,v.,,,-. ^ , pi^;4iH«« oiuvreF- du cœur et de la charité, «ae 
ia,hNK et Jean„e, avant de se riCame? io^pufeion «stée mm parallèle, après 
coucher, ava.entcliacune, peu- ^euR liistoire est l'histoire de des siècles de progrès, de grandeur et 
- du an pied de leur ht tm \^ toutes les Canadiennes. Et les de génie, 
bas de laine, le plus gros qu'elles J<_^ ^^^^^ ^^^. ^,,^ ^j^^^^^ ^^ ^^_^^ ^^^^^^ ^^^^^ acconiplie par 
purent t«>uver Santa Clans ^n est-il ^^,^1;^ sourires, les jolis minois, les beau- Ja Franco- Américaine s'est déyeîopîjée 
pas t'y bon^. ^I.a cheiniuce n est elle ^^^ féminines du pays natal, seraient dans un cadre as-se^ re.strei.at poMr les 
pas i-s aige. ^ ^ forcés de se répéter s'ils voulaient laisser longtemps sur la liste des ou- 
^ Et cependant un grave souci avait consacrer quelques strophes, rimer bliés de r histoire. Mais l'hérofeœe 
jeté connue une o.nbre dans leurs quelques sonnets à l'adresse des Fran- ne pousse pas q„e daas les plaines 
grands yeux doux Ray„:,ond, le frère ^o- Américaines. Le rapprochement immenses oh les peuples passent avec 
amé, leur avait dit quelques heures qui se fait entre elles n'est pas encore un grand bruît d'armes. 11 pousse, et 
auparavant que foanta Claus, comme ^^ Patavisme, c'est le même cœur le plus sou.^nt c'est là m'l\ flearit 
le petit Poucet, n'existait que dans les battant sous l'empire des mêmes sen- dans le cœur des humbles q« s^ent 
contes; que toutes ces histoires de de.s- timents ; ce sont les mêmes aspira- combattre pour un principe et ne ré- 
centes dans les cheminées étaient ima- tionsvers un idéal commun, c'est le culent pas devant la tâche, toujours 
ginees par les mères pour forcer les ^^^^^^ ^^„„, ,1^ ^.^^^^^ ^^ ^„ ^^^^ . ^rdae, de conserver, malgré la perse- 
petites filles a être sages. Helas ! leurs âmes, comme des harpes sœurs, cution, malgré VmtcÀémnœ, malgré 
comme cette première morsure du vibrent avec une égale harmonie sous le fanât bme, les douces et fécondes 
doute leur avait ete cruelle ! "Papa, j^ ^^^^^^ ^^ j^ „^g^^^^ ^^^-^^ patriotique traditio. s de leur race. 

est-ce vrai?" me dirent-elles, eu ve- ^f „i:„;„„„„ t - t- ^ ^ 

, , . . . et religieuse. Les cœurs s acclimatent peut-être, 

nant se blottir contre moi, pensives et f^i,ar,-,f^rt ^ r-v,, ^1;^^ • " r ^-- f^,-„,r,^<= : -1 1. . i ^ 

. , , , . , , L.namtort a pu dire . Le.'^ temmeb mais ils ne changent pas. Les Franco- 

attristees, attendant le mot qui abrège ,,'„„<- k^c^Jo ,-,„« ,rAt^» u^ii.:.,. " t?,-^^ \ ' ■ • •■ - ,, , 

^ » n ont besoin que u être belles, iran- Americams, après cinquante ans dab- 

ou prolonge enfance. co- Américaines et Canadiennes, épou- se^ice, chérissent toujoîire le pavs 

Oh ! alors, avec une tendresse uifi- _„„ finn^^<^c /^,i t!™„»-c =«•,,+ ia »^,-v,,- ^ 1 j - s- 

' ses, nancees ou sœurs sont la pour natal avec une ardeur qm ne dépare 

nie, je les pris sur mes genoux et long- compléter sa pensée, et fournir les pas l'attachement inébraaJaHe. lovaî, 

temps, longtemps, je les caressa,. Je ra- ^^^^i^, ^^ beauté rêvés par 1 écri- qu'ils ont pour le drapeau de leur 

menai peu a peu leur crovance égarée, „„;„ -Ri.iioe oiioc u -^^f ,r „,,.•> k^o., h- »r • -•, 

•^ " \ vain, lielles, elles le sont d une beau- allégeance. Mars, s ils sont restés 

comme le printemps ramené les hiron- f^ fr.„^:f;„,,„,>iio ■ ,mi'. s.iio= c^-,f k^., - » ■■ - ', j - ^ ■•, 

^ . ., „ te traditionnetie , mai:, elles soat bon- eux-mêmes, a qui le doivent-ils. stiM>a 

délies aux anciens nids. T.ousmessou- „„„ . i„ u„,,f< .,-.tft. t;,,o,.o i- 1-,,,^^ a^ ^ h - --',., 

nés : la Doiite. cette suave beauté ue a celles qm, avant pour msastoa d é- 

venirs, les joyeux .souvenirs des Noels vAr^-.a.^t o,ifi-^„f io,.r tii-r^ a^ r^r-Â.-^; *. j ' j' ■ ^ r 

,. ^ i ame est surtout leur titre ae predi- gaver et de oènir leurs tovers en. ont 

d' autan glissèrent, de mon pa.sse, dans i„^f;„„ „„„ v,„„i„,r,,r«c ,■,,■.; !-v,,i- c■^r,^■ 1 ' 1 j- - 

. ^ „ '•,,,„., lectiou aux nommages qui leur son>. chasse la désespérance et conserve, 

leurs jeunes âmes. Je rechaunai leur „„„,-i„, j ^„r t,^,„ inc^i-it o,..,- „»-, j 4, t. . ^ , 

■* ■' , , rendus, i^eur nom, inscrit avec un dans toute sa beauté leur caractère 

rêve à la chaleur de ceux que j'avais discret orgueil sur les plus belles pa- anee.straL 

vécus. Je leur dis, pendant que leurs „„^, j„ „,-«.,■„ i,:...,^- , ,, ^a^^.^a .,„ ^^^ i- -.t-, , 

., , , . .^ J- ges de notîe uistoire, y répand un jS; ous disons *ia langue maternelle " 

paupières s abaissaient lentement, le „_„f,,,„ A'UÂr,^'; ■,,-,=. ri^ ^rorr,, «>t- a^ \j ■ 11 . ^ . , 

i i ^ ^, parium d heroisuie, ae vertu et de Admirable expression qui résnme bien 

grand voyage de banta Claus sous j„„„~„r «..; r-j^-i,-» 1-. «►=.rf« ttiH.^m-îp j • c -^' 1 -, ,' 

» . •' ° , douceur qui rav ne la ùerte nauon<iSe dans sa .simchcrte, la grandeur de 

les nuits polaires, sa boute pour les j^,,,, 1^.. „i,„,,(-c ,i>^ ,.; -to.Vo *>? t-.=>,-„i >> ' i- 1 -i^ . . 

/^ ' ^ dans les ctiants de victoire et lend ! œuvre accomplie par la Franco-Amé- 

petits entants bien sages, .ses belles pou- ,„..^;„^. ,i,„,i„„,.,^„coc i .^ K' >^o,,^*=..- !-%;j-^c ■ - i ^^ . . , 

^ , , , moins douloureuses les bicssures faites ricauie. Les uotres sont restées iué- 

pees distribuées chez le pauvre comme a i>a„i.-, ,^-ir i^c t.-MiT-.^tiir^- t-itinn-iUa (i».c •„ . u- j 1 

chez le riche ^ sou\enir:, pénibles des or..u!abies dans leurs revendications 

-r 1 ■ ' ^ j-'v 1 jours de défaite. "O leum efîusum parce nu'tîs ^ sentaient anouvés 

Je parlais encore, et deja le som- •* ,, * » »cu<^j,cui ^ppajsss, 

meil avait apporté son apaisement, et °°°'^" ^"'''"- ,, . , , P^'^"'*"^ 'î^^'^^* ^^*~^»^«* encouragés j^r 

le sourire resté sur leurs lèvres me ,.^"^ Ltats-Unis, la temme caua- des compagoes admirables dont le 

,. .^ . ^ ., . ^, dienne a joue un rôle qui n est pas courage et Fainonr ne se laîsss.iient o-is, 

disait que maintenant leurs yeux iiite- „ ' ^, ° ^ «t-i^ «i u^ se iv-i,i;5s..ueui p*s 

rieurs s'ouvraient sur des cheminées «^^«^- ^"^""""- Pourtant, comme !e emonsser par les déprimantes incon^s- 

qui montaient jusqu'aux étoiles. disait Paul Marguerite, " les gens qui tances de la vie de labeur. Et les 

Dormez, mignonnes, dormez. De- vivent ensemble et qui s aiment s'en- générations grandissaient à i" ombre 

main, de vos bas de laine jailliront des tendeni habituellement penser. " Bis- de tels foyers, bercées aos ctiants 

joujoux et des .boutons Que vous mark, l'inflexible "chancelier de fer," nationaux 'modulés, dans une effabte 

importe que c ^^eux Noël ait pris les pr^elamait en pleurant sur la toml,e mu^k,ne pv le^ lèvr^^ pietise^ oui 

traits de votre mère, pour se glisser , . -a . t -^ -t ^ *■ ' "* it\r(;> pjtuj.©» qui, 

discrètement au pied de vos petits lits. "*-' ^•' '*-''»">'^' 4^' -^ '■•ette dernière U penchées .sur les l>eroeaux, en éloî- 

Puissiez-vous les garder longtemps était redevable de tout ce qu'il avait g-«cut les songes .'ift'reux pour y vers,«r 

vos charmantes illusion,s ? fait de làen dans sa vie. Ce témoi- tendrenieat les pures foies enfantine* 

Que ne donnerais-je pas tuoi-iuôme gnage. parti de haut, était-il autre Ht les hommes, heureux de tant de 

pour les avoir encore ! chose que la voix de la justice, procla- paix, d'amour etdegaîté. se sentaient 

niant à la face du mo'ule la douce plus forts. 

/>^ J/ /? ^ mais .salutaire influence de celles qvii '* Heureux, dît Michdet, celui dont 

TÇ^*yA^-.ft^'«:^«^-*-*îft*^-«''-* ^,„t pviisé dans leur faiblesse même le la femme refait tous les Jours le oœax 
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par îa miisitjtté cla iscsir !" O mes eoîtî- qtse votts ne HreK pas, Une lettre dans sans nous l'avouer, satis smtotit 

patrioîes FrauiL-o - Aniérîeaines,, cfai lii-riselle itïow âuie va s'imaginer met- rien en laisser paraître, les traces 

chamtera jamais la douceur de vew trc desiuianeesqiîeîes f^aroles, tropde dti passa.e,"e de l'itti et de l'autre. 

voix, îa tendresse de vus ocears, la fois, n'ont Jamais pu vous exprituer. Mes amis, vous ne les estimez que 

îinipide clarté de vos âmes ! Qui Pauvres fenunes que nous sottunes î davantage parce qu'ils sont miens. 

redira jaïHaîs la smyiHHîé deFceuvre parce que les mots qui caressent nous Les vôtres? ah ! voilà ! ils ne m'ai- 

que votis a^-ex accomplie pour tout ce viennent aiséiKent aux lè%'res, il faut ment pas eux, et, lentement, pierre 

qai nCHis es8 ég-alemeirt cher, la lan- les taire, et les hommes comp>i-eunent par pierre, ils élèvent le mur .[u'ils 

gne U fw tt les eo.îJtumes î Qui re- peu cette invincible fierté. Cette digtiité voudraient voir entre nous. E«t-ee à 

."îiri la pa^-f ^"i \ ous avex pri:9e dans féniininc, qiîe vous vouîes pour votre leur sujet que nous avons eu notre 

It~. tni^in^ - ' ^- lions chantons avec mère, \-os sœurs, vous irrite pre.sque, première discussion, puis une autre, 

t3Bt .* tiaîbe-ia^iâ^aue nous, les hom- dans celle que vous aimest, et, vous-mê- puis beaucoup d'autres? Je ne sais 

aies, eî dont nous rck-lamoBS pourtant me, mon g:raixd ami, vous n'avez pas pilus et je ne veux pas me le rapjieler, 

tout le mérite i compris que, dans nos différends oii vo- ce soir, où je vous écris cette lettre que 

^ tre susceptibilité m'offensait, je ne de- vous ne lirez pas. Je vettx me donner 

* /t /f ^ ,/ vais pas la première vous tendre la ra- l'illusion de vous causer comme aux 

,I L. - '^ -- " / .---' ineatta olivier, Quand mon cœur crie- beaux jours qui ne sont plus, et, vous 

ï' rait après vous et le jour et la nuit, ja- dire ce que je n'oserais encore vous 

urais vous îve J'entendrez, et, à cette avouer, combien vous m'êtes cher et 

'iVocutsockei, -iL. i, époque où l'aurore des fêtes qui s'ap- combien désolée est ma vie parce vous 

îe 13 dêaeishre if-w!. prochent, jette devant elle de gais et n'êtes plus là. 

— ,~ lumineux ravons. et éveille en moi t ■ i i • _.. i • r ■»• 

La \ne ! la si courte, la si fugitive 

tant de chers souvetiirs, îe ne me ola- • < r-±. -n 

a «.t des tasEmiesqœseraieat injuriés de . . ' '' i ^ Vie î Et penser que nous en gaspillons 

s'CTiMdre appelés âérfets. et qm se laissent ^^^^ pas, même comme par hasard, comme à plaisir les précieux iiLStants, 

•«>3c«tfes apî^eler C&mà^ « se vantent ^ux votre cliemm pour VOUS, les rap- q^^ au Heu de chercher ensemble à la 

cMi»e û'm.^ is^œs^ie gferîemse, de Jei^rs peler. Pourtant, qu li m'est pénible ^^^^.^ ^^ meilleure et plus douce, nous 

saiDoes crinnindb et douloureux d'être seule à célébrer i - r. ■ , t j 

î^ns X,âiAîSBH, S.l- , ^ ^ciîijici laissons chaque jour s' agrandir davan- 

le retour de cet anniversaire ! ie puis 4. i 1 i. n. • ' 

. i. ic . je pui3 tage la bi^che qui nous sépare. 

bien vous l'écrire dans cette lettre 
lîfStltirtM ^"^ '''^^^ '"^^ ^'^^^'^ jamais. Oui, je ^'^^ ^'"' l'autre matin que, cachée 

songe, ce sv&ir, avec la tristesse que, derrière les rideaux, je^vous regardais 
R, Mer, diniaBche, pendant qne seu'es. les âiaes malheureuses peu- Passer, des cheveux qui blanchi.ssaient 
les grandes orgues, à Saiut- vent comprendre, à cette après - midi ^^^^ ^^^ tempes. J'en ai pleuré de 
Lcraïs de France, pleoxaient le 4^ dimanche, veille de Noël, que P^^u^ J^^'is nos propos dejadis, c'était, 
M:fra^\ aine jeune femme, en qtiittant bous avons passée enisemble, et oti ^'°^^ vous en souvenez, votre joie de 
pïédiritaimîMeJit san prie-DîeUj lais^ nous avons été .si heuretix vous et savoir qtie nous vieillirions ensemble, 
près de mm tomber tme lettre- Je moi- Car, nous sommes vraiment "ces comme c'était mon orgueil et ma gloire 
vob3iîs la loj remettre ; déjà, elle deux qui vont ensemble " dont parle de compter vos succès et d'encourager 
avait disparu dans la foule massée Dante à propos des âmes, et la cruauté '^'os travaux.... Ah ! viens, dis-moi le 
en aoièce de l'église et Je ne pus des cIkjscs peut nous séparer mais non ^"ot qui fait tomber toutes les barriè- 
mênae surveiller sa .sortie. pas nous désunir. ^^^ ^^ dissipe tous les nuages ; n'en 

La lettre-, étis fenilkfts sans enve- Quelle est donc cette invisible tneur- ^'^ l^'uu et je saurais bien en trouver 
lofïpe, frofesée eoîïMneîssbiHets qu'on trissure qui s'est produite entre nous "" autre plus doux encore pour te 
a ioiigt.effltps -cachés daiK tin œrsage, et qui, peu â peu, nous a rendus près- répondre. Ah ! l'infiuiment cher qui 
resta «rîJts-e HBïai înaiiîs. Pas d'adres^, que étrang-ers" l'un à l'autre. ne se doute pas de ces cho.ses et qui 

ta de vedette ou de sîgîialure- C'était Etrangère ! comme ce mot semble iu- prend mon masque de calme tranquil- 
le îuessage d'une iacommeâun incoH- vraisemblabSe, en effet, sious ma plume ^'^^ ^^"^ '^^ ^^ froideur réelle, in;! ré- 
an plus îoyst«n'eti.x encore, et l'idée en vous écrivant. Je le répète à haute ^^'^^ P^ur de l'indifférence! Vite, 
me vint, pesMlamt que Its orgaes faî- v^jx et î'atnifjsphère autour de moi Gâtons-nous, la vie s'en va, rei>i<.-iK)ns 
-mjent montier fciars voix suppliantes, semble soudainement s'être refroidie, "otre travail à deux, nos propos d'in- 
daiîs la sonorité des voûtes, de la pu- j^ le reprends, il est au.ssi méchant limité heureuse dans cette petite bifjlio- 
Mier sd, Rktt, m% œ monâs, a'est qa'injaste. Le lien qui nous rattache ^''^lue oij. "nos rêves ont cogné leurs 
livré au bassirâ, et, la mhsîvs qu'mt est toujours aussi fort et votre ten- ^^^^^ ^ ^'°^^ ^^^ murs." A présent, 
jette au veJit, t&t ou tard accomplit la dresse aussi réchauffante qu'autrefois ^'*^t ^"b i«= P"i« '''un te îe dire dans 
mimkm que |3 %'olonté supérieure lui jj jj^,, ^ donc entre vous et moi' que <^«"«^ ''^"''^ V^'^ ^" "'^ ^'''^^ pas, mon 
a assignée. _^ . . votre orgueil d'homme ; flécWra-t4l ^^-^"^ ^^^ '"'^'^''cablem.eut fixé et coiii- 

La vom d^nc, da«s ?.a parfaite m- d^^a^t ma dignité de femme qui u'ab- "^^ ^^»« l'Eternelle Chan.son. je t'ai. 
•^"**^ ' dlquera jmiaiu ? Partout où nous ab '"^ "Aujourd'hui plus qu'lûer et bicij 

"Je vom éaâs, ©e mir.npe îettm lotis, cepeudmit, nmm recherchons, »ioî«»s qwe demain..,.." 




tu JOURNAL DK l'RANÇOISE Z2i 

La lettre fitu.sMiiit là. —J'arrive, niignonne, réfKmd îa -—C'est au moins Je dixième <îe qui 

Voilà ce que je lus, Irier, diniaii- nouvelle vf'iiue, se jetant dans les l>ni-, tii m'as dît îa mênae ehose. Mais par - 

che, pendant que les jurandes orgues '^1'^ ■'^" an:iie. Figure-toi que je reçus Ions fiérieus-ement. Cotninent pea%-tu 

à l'église de vSaiut-I,ouis de France, *^a lettre à Montréal, avant-hier soir, compter sur «ne fiirtation de quelques 

pleural''-'*- '" A'-?'"'/''... et quand j'y lus que tn donnais une hetires en cheiniiî de fer. D'abord,, tu 

^^^^^ soirée à l'occasion de la Bainte-Cathe- me pennettraH de te faire reniarqaer 

^^^-^"^ , ""S, je n'y ti :s plus et une envie folle que la chose n'était gttère correcte. 

' ^'"'^■^P'f^^^'-p'Z'lC^t.— ^^ revenir à Cliarlebourg pour ce —Bon, je m'attendais a cette ré- 

^ * jour-là s'empara de moi. J'inventai flexion. D'abord, toi- ce n'est p»* 23 

,„„^ .,...„.„„.„„„,.....,.- excuse sur excuse ; la maladie, pour- ans que tu as aujourd'hui mais le dou- 

■, , , ^'^"^ bénigne de mon petit frère Hec- ble, voire même le triple Voî-i-tu. ma 

Dans la vie publique comme dans les rela- r, ^ , • . , , , , , , , ^ * ' 

lions privées, ! honnêteté est la meilleure tor tut le principal prétexte donne a cîiere Jeanne, j'ai torijours remarqué 

politique, axiome trop souvent oublié de "^^ départ précipité. Ma tante jeta les que les gens qui s'en tenaient aux 

ceux qui se font im besoin de vivre da s haut cris, ma cousine Laure était au choses strictement correctes n'avaient 

l'arène parlementaire, qui en recherchent désespoir, tant ma désertion déran- guère de plaisir dans la vie - il faut 

l'entrée avec passion et qui n'y travaillent g^^jt leurs plans. Tu te figures la varier, vois-tu. tout ai restant dans 

que ijour le gain, les honneurs ou le pouvoir . ,. .... . , , 

PAPINE-4.U. ■' surprise laite a maman qui ite les bornes que permet îa dîgiiîte, s" en- 
_ — _ . m'attendait pas plus que l'homme de tend. 

H A/%»ii.. iiAi1l;«M* H«M /iMtHMi%«cihl» ''^ '""'^- ^^"^ ^°"* '^^ bavardage, j'ou- Je reviens à mon ht.stoire. Potir cal- 

i\ cœur Vailiani, rien a impOSSIOie bHe la chose principale, et je m'eui- mer ton inquiétude, je te dirai qae 

^OUR fêter dignement la Sainte- presse de réparer ma faute. Tu sais notre pré.sentati on s'est faite aussi Meii 

■^ Catherine, et pour célébrer tous les bonheurs que je te souhaite, que l'eudroit le permettait. Voici : le 

aussi son anniversaire de ma Jeanne ; le petit présent que voici wagon dans leqtiel je pris place était 

nai.ssance, Jeanne L.-. a formé le pro- te prouvera que les amusements de la plein ju.sqii'au faîte, et j'avais réussi,. 

jet de rassembler ses amis. C'est tout grande mé-ropole ne m'ont pas fait en arrivant une des premières, à réser- 

un événement, car dans la petite pa- oublier ton souvetiir, qui d'ailleurs ne ver un siège à côté de moi, sur une 

roisse de Charlebourg on ne connaît m'a gttère quitté de tout mon séjour banquette, donnant pour prétexte à 

guère de réunion au.ssi grandiose. à la ville. ceux qui me la demandaient qn'ii était 

Depuis six heures, les bonnes fem- — Toutereconnais.santequejepiiis.se retenu. Crois-tu aux pressentiments, 

mes de l'endroit, le nez collé aux être de ton cadeau, ma bien chère toi, la sérieuse Je-anue ? Eh bien ! 

aux vitres, attendent avec impatience Marie, cela ne me vaut pas encore le moi j'j- crois. Donc, au moment où îe 

les voitures des invités de la "demoi- plaisir de te voir ici, ce soir. Que je convoi s'ébranlait je vis entrer, à l'aii- 

selle à M le Docteur". suis contente que tu sois venue de si tre bout du cîiar, tm grand Jeuwe 

Seule dans sa chambrette, Jeanne bonne lieure. Assieds-toi là, à côté de homme brun, à l'air un peu mélanco- 

donne un dernier coup d'œil à sa toi- nioi ; nous allons pouvoir causer sans lique, à la tournure élégaate, qui me 

lette ; pour cadrer avec .son teint mat, être dérangées. Voyons, t'es-tu bien j^lut tout de suite. 

ses yeux bruns et sa chevelure, idem, amusée dans ton voyage ? Ah ! nie disaJs-je, si ceîui-là vient 

notre héroïne, de taille élégante, — -Aniu.sée ! lit Marie, levant les me demander mon siège. Je n'aurai 

porti una robe de mousseline rose veux an ciel, aucune expression ne jamais le cœur de le lui refuser. 

thé, piquée de nœuds de velours pourrait te le rendre. Ah i il i-i'est Je ne sais si le magiiétisme y fut 

noir. Ce n'est pas une beauté arrivé une aventure dans le t-onvoi pour quelque chose, toujours est-il 

suivant les esthétiques asiMrations de qui efface tout ce que Montréal avait que le monsieur en question, après un 

l'art, car .son nez est un peu gros et pu me procurer de jouissance. C'est coup d'œil rapide jeté tiatottr de lui» 

sa bouche trop grande, mais l'exprès- tine d s nombreuses raisons qui m'ont se dirigea de mon cèté. Je pris «a 

sion spirituelle de ses yeux au regard fait tant me hâter de venir te ^■o^r, livre dans ma sacoclie de voyage eî, 

doux, le sourire ainiable qui illumine j'ai tant de choses à te raconter, oh ! dans mou trouble, je le tins., quelques 

son visage, la fout trouver parfaite mais des cluxses,.. et la jeune fille prit .secondes, ouvert îa tête entes; une 

par ceux qui s'approchent d'elle ou n" air si comiquement mystérieux, voix riche et bleu timbrée me fit tout- 

qui vivent dans .son commerce intime, que Jeanne ne put retenir un franc à-coup 'lever la tête. 

Il est à peine huit heures; Jcatme éclat de rire. —Mademoiselle, vous peraiettez.,. 
est déjà prête et .se dispo.se à dcscen- — Encore une conquête, je suppose; Si je permettais... Je pris pour lui 
dre au salon, quand des coup.s préci- '>'a chère Marie, tn es incorrigible. répoutlre un de c«s airs timidement 
tés sont frappés à. sa pwrte. Un pan de — Tu ris de moi maintenaut, mais iugênu.s que je réserve pour le-s gran- 
robe blanche se montre d'abord, puis rira bien cpii rira la dernière ; tu eroi,s des cîrcoustauces, — ce.s airs-là forment 
une tète mutine, blonde conuue les que je suis encore sous l'etTet de tuon partie des uutuitious ies mieux appré- 
ciés, enthousiasme, et que, dans quelques ciêes de moïi arsenal d'imîivK,:«ntes 00- 

Jeanue pou.S!îe un cri ; jours, j'srurai tout oublié; tu te troiu- quettcries, et je fis mine de m'eufou- 

— Marie ! quel plaisir I Depuis pes, cehti-là sera mou mari ou je ne cer phis avLsiU dans mou livre, ta»dîs 

quand cs-tu de retour ? me marierai jamais. qtie nioti esprit trottait j-x>ur déccwi- 
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vrir tpél ppéSexie jt- poumîis cotiTC- coquets. Je le prie de croire qne je tous ies temps du \*erhe nimcv ; jus- 

aableiaeiiit hri offrir de nr adresser la suis Vont pne ?i ces sortes d'exercices, qu'ici, tu feu es toujciurs feiuie au 

|KiToîe. i 'en ai acquis lies forces d':Uh!ètes qui sxiiulitiouuel. J'ai luitc de t'y voir. 

Je Jt4aî des yeasc furlifs sur lesiore m'étouuent nioi-uième. Maisj'euteuds toi, la sagesse eu persouue, j'ai l'iu- 

qoe je ne |x>uTaîs baisser, ne me trou- une voiîure, \'ite, descendons, ce sont, tuition que tu seras pire ([ue moi. 

vauî î«is diî Daté du soîeàl, A bout sans doute, tes invités qui arrivent. —Je n'ai pas la uiodeslie de croire 

■d'arguments, je fermai mon tivre. et I^es voitHres. en effet, défilaient que sur ce sujet, tu puisses être sur- 

me seutarat oliiservée, je fis mine de uonibreus^îs au bas du perron dxi Dr passée, s'exelanui Jeaiuse eu riant de 

regarder par la fenêtre ; à oet instant, L. En quelques minutes, le salon tout sou cœur ; d'ailleurs, je ne suis 

te v^lnme ijiîe Je tenais ■m'échappa et s'emplit de robes claires et de jolis suis pas ambitieuse, va, et je tue cou- 

s'ea alla fe-joitidre, soiis la banquette, minois, d'habits noirs et de mous- tenterai de peu, ue poux'aut donner 

ma sacoche de vm'age. Anssitôt, mon taches blondes et brunes ; sur l'air beaucoup. 

jeune hoinœe se prÈopita pour le ra- de la '-Belle Catherine'', joué avec Tout en devisant de la sorte, Jeanne 
massier, je te Koiemai, et peu à î>eu entrain, les rondes s'organisèrent avait entraîne sou anne^ dans sa ehain- 
la «mversatioa s'engagea. Il me dé- en moins de ten3|.>s qu'il n'en faut pour bre oii elles y étaient déjà depuis plus 
clîna ses noms et qnalités.. je fis de le dire, et F enthousiasme devint à son d'une demi-heure, quand un coup de 
même et, eu iîioîrs d'une heure, nous eoiiible quand on passa dans les rangs sonnette se ht entendie. 
étions devenus d'excellents .amis. Il la "tire" traditionnelle, sans laquelle Je te pane que c est hu, dd Ma- 
rne dit Tenir s'établir à Charlebourg, une fête canadienne ne peut être di- ne, se levant avec précipitation ; tu 
ssar le esjDseil de isa consine. la vieille gnement célébrée. comprends si je me sauve . 
Mlfe D.. qtsi demeura près de deux " L'on se sépara fort avant dans la —Pas du tout, je ne l'entends pas 
aîîS dans notre joli village. Que l'on nuit, au grand bonheur de l'infatiga- ainsi ; puisque tu es ici, tu descendras 
cscmteste maintenant rutilité des vieil- ble Marie, pour qui un voyage de plu- ^^ salon avec moi. Dans tous les cas, 
les ailes 1 Le notaire F., car le mon- sieurs lieues et une nuit blanche, sem- c'est papa et maman qu'il demandera 
sieuT qui nmis occupe en ce moment blaient n'être qu'un jeu. tout a abord, le maire et la maire.sse 
e-Kjerce cette libérale profe^ion, .se ren- ri.% ont ctoit à ses premiers hommages ; 
dait précséiaent chez elle pour quel- A quelques joui^ de là revenant de ^'^ '^^^ nous appelle, il sera alors a.ssez 
•ques Joiïrs avant de venir prendre .ses Québec, un dimanche après-midi, '■^ ^ ". . ° ' . 
quartiers définîrife dans notre vil- Jeanne rencontra à la porte de sa de- "^P"'^''' ""^ dizaine de minutes d'at- 
lage. JesiMîe, toi qui févertues tou- meure, son amie qui l'attendait. Avant ^^^^^ ^^^ parurent des heures à la 
JOTI5 à me cianter que les hommes ne même qu'elle fut descendue de voitu- turbulente Marie, menaçant toujours 
valent pas le Iraîtième du mal qu'on ture. Marie se précipita vers elle tout ^^ P^""*^^ ^^ restant quand même, ou 
se dam»e pour enx, tu trouveras que essoufflée : ^'"^^ prévenir les jeunes filles qu'on les 
celffii-d est d'une tout autre pâte que —Ma chère, il est arrivé ! attendait au .salon. Jeanne y fit sou 
lesaatees. Jeté Jure qae mon jeune -Qui ça? entrée avec .son calme et sa dignité 
lisîmaeB'est ea rieitisemblafoleâceux —Perds-tu la tête ? Je veu.x parler °'''^^"'"^^-'^' pendant que .sou amie, 
de s*n sexe. Sealemeot. je Mi retjro- dn notaire. ' ^°"*^ rougissante, mettait avec ,,laisir 

cher-ai un défaut : il est trop maigre. —Grand Dieu! il y a longtemps honmie^^'c uni'i' dï"'"^ '"^^^^' '^^' ^''""'' 
— Coïsmsnt l il est maigre et notai- que ie n' v pensais plus à ton faiseur ^ ' ■ ,, ,, 

f f- ■ - A r- A^ <~L^■^r-\'■ ~~J*^' "^^^^ daller vous pré.scu ter 

re ' Tîi avais raisou de me dire que '^^ contrat». , • ,; 

, ^ ^. „. -t.! I £<. i> ■ înes hommages, mademoiselle le np 

celmi-îà n'était pas coaœie les autres, — C'est-y po.ssible ! fit l'expansive . /= ^^"'-' J*- 'i*- 

- . , . . »i - j. ■ 1 j. ■<■ ^- ■ vous ai malheureusenieiit nas trori\^ép 

car. sikoi :(€ n'ai tenijours connu aue Marie, d un air de stupeiaction conu- . . ' "^-^ tiuu.ee 

des Bïtoires gr«s, gras et bien pi,r- m^- On voit biea que tu ne le connais ^ la maison ; jesuLsheureux.de vous 

, . , . t./ (-1. 1 i rencontrer chez Mlle L, l'aumi'j dn 

tants.. J'en étms venue à croire qae V^ ^ héros que Charlelxjurg aura j^-gn douter d'ailleurs 

T'îîabitade de rédiger des cwjtrats de bientdt l'honueur de jKJsséder. Jean- .„. j'espère dit Jeanne aimablemei t 

niariage était pour beaucoup dans te ne, je suis sî heureuse, en ce moment. ^,^^^^ ^^[^^ ,^^^,^^ ^^^^^ 'notre'nio: 

sx-ret de leflr feoîiBe mine : il faut qu' il me prend des envies de crier mon ^^^^ ^,„j ^^ qu'avant longtemps 

croire .jtte k mmmem émit tu parles bonheur sur tous les toits, de !e dire ^^^^^ ^^^^ ^.^^ ,^ ^.^^^ ^^^J^^^^ i^'. 

m'n r^s FroSté de M recette.. Quel a«x roseaux, si la neige ne les cou- p habitent, que Charlebourg est le plus 

d«£nmage tout de même qu'il n'ait pu ''■'rait pas tous. j^^jj endroit de la province. 

être îd pour ma soirée ; J'en aur3.is — Ma chère î>etîte Marie, tu seras —J'ai toujours eu, mademoi.selle 

été si bsMTitmm potsr toi. Je donnerais Wen toujours une enfant. Quand pcmr les campagnes environnantes dé 

tout a.u monde pour qu'il te vît dans appretidras-tu que les vraies jouissan- Québec, un enthou.siasme difficile à 

ce-^te robe hUnehe et ces Wucfes bîeu ces soHt celles que tiul œiî indiscret ne refroidir. De tous les pays que j'ai vi'- 

^leqttî sie»! m Uea à ton tdnt de pénètre; jfis joies intimes ont leur sites, je n'ai que rarement rencontré di- 

Monde. pudeur, conmie les chagrJtfâ profonde- points de vue semblables à ceux qu'of 

-Il Be perd tuai pour attendre, re^ oient re^Jrtis, fre„t aux touristes, les paroisses qui 

prit Mane fimment. J aurai alors une — T« parles d'or, chérie, mais o» entourent .la ville historique de Cluim- 

t0be plus frait'he et «ka nœuds plus voit bien qiie tu jj'as jamaig coujugné plain. 
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— Vous avez donc voyagé en pays soudain, elle éclaira tin couple qui —Eh quoi, îl eut pu être â mm c& 

étrangers ? dit Marie, dont les yeux s'en allait lentement par cette l>elle IxMîheur dont Marie me parle avec 

brillèrent. ""'*: <-l<- décembre. Comme mue par tant d'enthousiasme î j'auraas pu être 

— Beaucoup, niadctnoîselle. Et le im ressort, Jeanne se leva et d'un à sa place aujourd-'liui..., ont, mais 
jeune lionune leur fit alors le récit geste brutKpie elle tira avec force le fit-elle, découragée, elle eût îîris la 
succinct des lieux qu'il avait visités, lourd rideau de sa fenêtre, puis tom- mienne et la pam-re petite n'eût pcet- 
des choses historiques qu'il y avait bant à genoux sur son prie- Dieu, elle être pu supporter k poid-« de ««far- 
vues, et tint son auditoire sous le exhala devant Celui qui compte nos deau qui m'écrase. Et la jeane fifle, 
charme de sa parole facile, de sa con- joies et nos peines, la douleur la plus épuisée par celte dernière lutte, les 
versation instructive et intéressante. vive, la plus aiguë qu'elle n'eut ja- nerfs brissés, éclata en safiglote cojaviaiî- 

— Je te r avais bien dit que tu le mais ressentie. sifs. Au même moment, deux bras 

trouverais charmant, dit après son dé- Le lendemain, à la première heure, maternels l'entourèrent, une voix bien 

part la triomphante Marie. Jeanne vit arriver chez elle son amie douce et bien tendre Ini murmura tout 

A partir de cette époque, le notaire d'enfance. Elle vît t ut de suite à t'as : 

E. vint assez souvent à la maison du l'air particulièrement réjoui de Marie — Ma fille, j'avais depuis longtemps 
Dr L. , et Jeanne, le croisait quelque- que celle-ci venait lui annoncer une deviné le travail qai se faisait dans 
fois sur son passage, avec Marie grande nouvelle. Refoulant énergi- ton âme, et j'ai voulu te laisser faire 
qu'elle avait soin de prévenir de ces quement les larmes qui lui montaient jtxsqa'au bout, sachant que tu ne 
visites. aux yeux, la fille du Dr L. s'efforça manquerais pas. de préférer le cheniin 

Pour faciliter les rencontres du jeu- d'accueillir .son amie avec autant de an devoir et de l'honneur à csîaîd'îia 
ne notaire avec son amie, Jeanne joie que d'habitude, et faisant à son amour que Dieu n'eût pas béni parce 
imagina, tantôt chez elle, tantôt chez courage un dernier effort, elle provo- qu'il eût été fondé sur une trahisea 
Marie, de petites soirées musicales qua d'elle-même les confidences si faite à l'amitié. Vois-îiî, mon enfant, 
dont il devint très friand, et dont les redoutées. Ce fut une explosion, c'est la souffrance chrétieimementsup- 
deux jeunes gens faisaient tous les Egoïste, comme sont tous les amou- portée qui fait les grandes âmes, ta 
frais. Ces réunions, que Jeanne subit reux, Marie, à cent lieues d'ailleurs l'as compris et je stiis si fière de pou- 
d'abord par dévouement, devinrent de .soupçonner la vérité, n'ép rgna voir t' appliquer cette maxime si nobîe 
bientôt pour elle une source de joies aucun détail à son amie. Elle fit pas- et si hante que tu es si bien capable 
intimes qu'elle n'avait jamais éprou- ser et repasser devant ses yeux le de comprendre : 
vées jusqu'ici, et qui la surprenaient tableau de .ses félicités présentes et fu- A ccErs. %-Aii,LAîrr, 
elle-même. Lorsque pour une raison, tures, exhubérances extatiques qui rîek b' impossible. 
que les devoirs professionnels de M. eussent autrefois beaucoup amusé ^ ^ 

F. expliquaient aisément, ces soirées sa confidente, mais qui étaient mainte- •^t^iii^k.C- - ^Ât-A^^Mt^ • 
étaient retardées, la sérieuse et impas- nant pour elle le raffinement d'un ^ 

sible Jeanne que rien jadis n'émouvait, indicible supplice. 

devenait ces jours-là, singulièrement "Nous avons décidé de célébrer ^, „,,. ^ ^, ^^ ^^jt ^^pl^^^q^i^^tpî^ 

impatiente et nerveuse. Encore un peu nos fiançailles demam soir, après la rapide qne le passé. 

et elle eut, comme Marie, pesté contre me.sse de minuit, dit-elle, et je compte Artetor Bciks. 

ces vulgaires campagnards qui choi- que toi, le Docteur et Mme L. vous ne 

sissaient toujours le soir pour rédiger manquerez pas d'assister à cette fête HOUfl^ttf 

leurs contrats de vente ou autres. de famille. Mais je me sauve, car je 

—Je ne croyais, disait-elle, avoir un pars avec maman à l'instant pour la V^OUNKTTE venait d'atteindre 

tel amour pour la musique. ville, et tu comprends que je n'ai pas |[^ ses dix-btdt ans. 

Quelques semaines se passèrent trop de temps à moi. .\h ' en efîeî, -^ ^ ^ C'était une blonde Jesiie 

ainlii, Noël approchait et, héras et j'oubliais de te dire une chose qui va fille qui a\-ait tia beati front cahne, d« 
héroïnes avaient ré.solu d'apprendre bien t'amu.ser, superbe indifférente ! grands yeux tristes. Orphefine. elle 
un trio vocal pour la mes.se de minuit. Figure-toi, que M. F. me disait hier, vivait auprès d^une \ieiUe tante bar- 
Répétitions et répétiteur allaient bon que c'était toi, d'abord, qu'il préférait, gnetise qui remployait, to«t te jow, à 
train et, un soir, que l'exercice s'était et que voyaut le peu de souci que tu filer k lin de son champ ; et comme 
prolongé plus tard que d'habitude, semblais prendre de sa personne, iî elle était boiteuse la pawre petite, et 
Jeanne" monta à sa chambre sentant cessa bientôt de s'occuper de toi ; je d'esprit doux et timide, elle passait 
peser sur ses frêles épaules, un far- ne t'en veux pas, tu peux bien le sans que personne s'inquiétât de sa 
deau de la.ssitude morale dont elle ne ei-oire, conclut l'heureuse etifant, eu vie. 

voulait s'avouer la causse. Elle tomba prenant joyeusement congé de son Assise dans la ew&itie de ia vieiMe 

plutôt qu'elle ne s'assît sur un fauteuil amie. chaumière, souvent Kouiiette rêvait. 

près de sa fenêtre. La lune .se levait Jeanne ne s'attendait ixns à ce der- et jx^rfois il hù passait sur îe cœur de 

à travers un mmge dont la transpa- nier coup ; .elle resta pendant quel- ces effiwves lêfers, pareils aux brises 

renée permettait de deviner l'éclat vif ques .secondes, après fe départ de sou avant-coureuses du printemps. Igno- 

et pur de ses rayons, vSe dégageant amie, comme anéantie. raute des choses de rainour, elle s« 
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fisurau î'3v*Hrir comme nu grand jo\W indéfinissablev et elle sentait son âme plus qu'il n'eût pas coiupris pourquoi 

peiîT '.■■iù vkiviridîàelïedsïriisiiirie heiire imprégnée de doticetsr et de tristesse, elle se faisait tons les jours plus ^Tu- 
jolk-, ■ix-hisiKi.nrqai son âme était tour- Tresnblante, elle admirait cet adoîes- eieuse et plus tendre dans leurs cau- 
raerat'ée de x'olnptés vagnes cent qu'elle trouvait pins hean en se séries. 

Pierre. avïïU vingt ans à peine ; il jngeant, elle, débile et chétive. Dansée 1^^.5051 quand la chaumière était 
semWail hautain et d^hnmenrsanvag-e. trépiiscule d'avril, elle aimait sou ami c^jose, et que Noimette veillait, pen- 
ne cdnMKunîqnant avec ficrsomie' et d'une tendresse profonde:, d'un amour chée à sa fenêtre comme si elle avait 
passait ses j&nrnées à courir les bois, craintif, qu'elle nourrissait d'espé- ^^^ ^,qJ^ (j^ns l'ombre son ami Pierre, 

Kwjaetîe et Inî se coanaisssiient ranee silencieuse. Elle n'aurait su dire son amour, elle faisait penser à ces 
âepms peu. Cependant lenrs maisons *î"^^ jour, ni à quel moment, son i-^ges que l' automne épargne dans des 
étaient procies: en hantswr la colline, amitié jadis insoucieuse s'était tout- ^lassifs et qui s'effeuillent avec lan- 
Vîvait la famille du Jouvenceau dans un à-coup charg:ée d'inquiétude, -mais o-„eur. 
gentil chalet, entouré d'un crand son cœur se reconnaissait comme s'il ^ 
jard-: r.;>:a,gar et de quelques tonûelles ^^'^^^ toujoure eu l'habitude d'aimer... 
de vigne ; en bas, sut le bord "de îa ^^ engins sur l'épauie, et .son pa- 
TÎvière.. la cabane délahréede la vieille mex, sous le bras, Pierre .s'avançait 
iaiîte Bîiîot. '^'^^^ *^^^^ souriant, et la pauvrette le Ne savez-vous pas que l'honneur, c'est le 

l.«s deîîX jeunes sens se vovaient '^'^-V^^^ s'approcher avec un frisson, droit au respect d'au trui, fondé sur le respect 

•_ s-> j. j ."' Tri,. ' -, ntîp iinrtf d'rsntrot'îse nnVUf pnrrvii\-pit de soi-même, sur l'horreur et l'abstention de 

resTilierememî. dennisone Pierre- avait ""'t. s«i le u ..oit^oissc qu eue tproux an . .., , . j- /,-^ 

, ,„ . . , , -^ ^ ♦-.-„<.ia^. t„., r.;- „„'-iî^ I,- . ^,„«.,„;j. tout ce qui souiile une réputatiou, discrédite 

pcjs risabitade de venir pêcher à fex- ïontt^ .e., fois qu elle le rencontrait. ^^ ^^j^^^baiEse et avilit mie vie ? 

tréœité d-nne petite diifiîe en décom- ^^^ ^^ J^""^ homme passa, calme. ' ' i,'Abbé G. Bodrassa. 

bres.cinî était tout à côté de îa demeure «t tandis qu'il remontait la colline, 

de Nonnette- Ivss premières fois à satisfait de sa pêche, Xounettedemeu- CADEAUX! CADEAUX!! 

pane îa saînaît-îî quand iî la voyait ^^^* assise, aspirant avec force i' odeur Xos magasins font leur grande toilette 

à la fenêtre mfH ns îrair mi'îl ax-^it amère des saules., ,, et ott'rent'à leui^ clientes tout ce que le 

a i<t lejicire, mais an^ jour qn U a\ ait ^ ^^ ^^^^ artistique peut rêver en fait de 

impmdenîîEient sauté delà digue sur •**^ cadeaux de Noël et du Jour de l'An. Nous 

ans rc^beplaîe. à ieur d'ean, la jeune T «s îoars avaient fni et déiâ s^nfem T ^TV'^^i^''^^^ î'*~"' ^*"* ces colonnes, faire 
-t- '^ «1-1-1^ ui v,t.ui, ±0. j-tt^t^ j-'cs joaiife d% djeni lui ei ae]a sepcem- de réclame a personne, mais nos maisons 

fiQe avait poussé nn cri. bre finissait. L'air était tiède, de^feuil- canadiennes sont si bien connues que je 

i,-,^».» A,n.T«iT„r.;-. ..«„ ,' ; il i> :t. 1 si-<r, ■ , .„ . ^ , . , ci'ois pouvoir commettre quelques iiidis- 

Ajanî^compn^ son emoi, il lavait les tletnes tourbillomîaient, résignées, crétions sans porter ombrage à qui que 

rassarêe. Le matin quand le soleil matinal trans- ^~ ^°'t- JEt puis, il ne serait pas mau- 

Depuis lis se parlaient presque daa- verrait d^ ses -avon^ faibF** !<=.- Km,,," î '''''^ ^"^ prendre occa.sion des fêtes du 

. . peTS,.tiii ue i>efe jaj onsi raiDiiS le.-3 Drouil- premier de l'an pour e.ssayer de dissiper 

■qoe îois: que Pierre venait pécher et i^^ légers, on vovaiî briller au bout qufjlque-s préjugés. Ainsi, on croit géné- 
"& ce -petit ■bœnionT échano-é aiiotî- j t u ^ ' -r ^ • ralement qu il n'y a que les magasins de 

^ -c pci-t o^njfOT s:x^an^c qnon ^^ branches et sur les buissons, la partie ouest dé la ville qui ont des bel- 



dienaenieiït, était née une donts: intï- 
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mite, qni apportait àlîo.mettea.^le charmilles étaienttoutes dépouillées et Sr^ j^^ d^^ ^^'^^^^^ 

parînm du renonveati, des Douffees j^ ^^^^^ n'apportait plus que des J'^' '^"« "° étalage qui m'a tout de suite 

de bonheur „. i- •- • tirél-œil. C'était le magasin de MM. Ro. 

,*. benteurs d amere saison. driguo et Frères, 256, rue .Saint-Laurent. 

* * La cloche sonnait midi à l'eRli.se J' >' ^'^^'^^ là. des blouses d'un goût 

■pit-Tr-f-. Af^'-^^-ix'i si-aT %a A'-,.'^t,c. -rn^^rt-^.^'ti-i- 1 -11 <■■> t ■ charmant: moi, j'adoi'e quelque chose 

lierre<3e,>jut:*ar ladigucramaasait du village. Sur la route passaient de chic qui n'e.sfc pas banal et j'en trou- 

seseagins. les bouviers, beaux gars, qui rame- ;^'ei-ai bon nombre de mon goût ; j'entrai 

At>tw*m; «1». 1m (î^nTis: -it-nc^ t^n-^^ Aa ^ ■ ^ i ' ., , doDc et je fus Vraiment surprise du bon 

An^.«s, «le im dans nne sorte de naient aux granges des charettes de marché dans les prix. .Je vis entr'autre.s 

panier tresé de joncs grosâers. trois grappes mûres choses une blouse en flanelle blanche très 

^pertes carpes^ sastaient, faisant ^ bonnette s'empressait de rentrer ^^S'Zu^^.HLJlX'^^ ^^^l^X 

coBsteBer leurs écailles de jfâcre, on pour préparer le modeste repas du P''*ce des teutons et des boutonnières, des 

9eœiraî«nt comme sur la rivière, les ionr EU-' était bien nâlir.. %.t r-.,- Yt'^'fx'^f cacheinir-e, vous savez comme 

'"^ juux. £,ii._ etair Oien pane, et on ces chalcs que nos m(ire& savaient et dont 

nM»r€S. et ks ois dn soldl comcitant. eût dit qu'elle boîtai't plus bas au'au- ""•<;Fn"*lait le dessin, //?<«» rie vmjZwi. L'(>f- 

L' air était chaud, charïïé des arômes tref ois. " " ' " f|t <?taifc ravi.ssant et si distingué surtout. 

' *• vous trouverez encore chez MM. Itodri- 

de la terre. Far sioiinent tin souffle Elle regardait avec des yeux hitmi- g"''- «»> assortiment varié d'articles de 

pa«^l, qui s;en allait chatouiUer d*« décroître la imnre et, .an cœur se Sr^^S«/dft^;;^'^g^^^ 

la mfjîîs^:, après s'être Joné dans les serrait â la vue de toutes les jolies tous prix commande encore l'utten- 

pstites têtes vertes des buis frais ; et fletifô évanonies,qui joncliaient lelx>rd îjî™- .^^"««i^ '^ "^'^sver de devenir petite. 

j , , , , , jt , . , 1"* j ^■•-jto.jcjjt. ic w>iu Jandis que nous somiiieH dunn la rue 

dans les arbjreSjlts jeunes feuiUes s' agi- du ehetiiin- Saint>Laurent, arrêtons voir les bijoux 

taient doucsement, tek des oiseaux Depuis le jour où en juillet paî^é, l^urent.^^'"'*"''''^ ^ ''""*' ^™' ''""' ^'""^'' 

qui batletit de î'aïîe avant de prendre Pierre s'en était allé habiter la ville, C^'fst une maison «i rocommandable ! 

Jeîir vpL îa petite infirme dépérissait lentement' P'*''*'^"'' "'."'• J« «« recomni.ind.i <,,»• les 

*- ^^ ■ f - t , a- „ . '*'>. A%.y^,2.:yn„xn iK:iti.t.ai<^ni. bojine.'s maisoiis, et ce c- à en est une, 

?(ounette, as.»S3Mi«on loœ de la digue, Parti sans lui dire adieu l D'ailleurs, je huU heureuse de le dire h>1 

regardait Pierre en pensant à mille EJk cï^nprenait înaînteiiait oii'il ru^. il'f.'."'';, ."•'"il":".'?... ';***' , 

ébmi^ imprécises qu'elle: n'eût pas su 
. dire- Eîk soageait à une vk lieureuse, 
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do la rnoillwtii'o fttltrûjue (»(: <li,i {leviiiar 
goùl. Apc'Vs .'iviiir Kongf') à ptin?!' u«tro 



perKoime, n or 



niilioiiK pti.fi (le 
pini noti't! esprit-, r.t^^ yniuvrii ««prit, qui l >■;«,- 
vM.ill(> souvent si dui-einenb et «lierchoiiis ti 
le cahiici' jiaf de douces harmonies. 11 
n'y a nue (;ii ! AUotifS donc ahe'^, M. Ed. 
Afcliaiiibiuilt 1086, nie .Sairite-OU.her'ine 
—vous voyez- que je reste tou jours dans 
l'est, c'est plus <r;in,i.ilien — et pend.'int 
qu'un nuisieien, iittitclii' il la tnaison fait 
rësoiiiiei" les notes d'un pïjitio de superlie 
facture, reposoiis-nouH doucement. Ah !sî 
ou me i)ré.setitidt un piano pour mes 
étrcnnes ! si jamais cela arrive, ce sont 
les pianos che'/. Ai-ehamljaolt qai auront 
1» préférence, je m'en fais la promesse. 
En attendant, mon cœ.tr balance entre 
une guitare ou une mandoline ; il est 
pincé, c'est shv, mon pauvre cœur. Et 
puis, quelles ravissantes romances, quelle 
délicieuse musique classique ! .Je choisis 
une étude de Chopin, une valse de Schu- 
aiann et me voilà heureuse toute une 
soirée. 

' Etvoilàqu'en continuant ma flânerie 
dans la rue Sainte-Catherine, je remarque 
au numéro 1613, près de la rue St- Hubert 
le magasin O. J. Grenier, fabricant et im- 
portateur de corsets. Un corset pour 
étrennes ? pourquoi pas ! quand il est 
aussi souple et aussi luxueux que celui 
qui me tombe sous les yeux. Il y en a de 
plus modestes et d'aussi durables en 
même temps mais à des prix modérés. 
Décidément, nous voici devant un mar- 
chand obligeant, qui est décidé d'obliger 
toutes les bo^u'ses. Achetons encore des 
jarretières - honni soit qui mal y pense ! - 
leur couleur bleu ou rose doit être d'un si 
bel effet sur un bas noir, -ans compter 
que les jarretières, chez M. Grenier, sont 
tout à fait hygiéuiiiues et de bonne qua- 
lité. Je dirais bien un mot des tournui'es, 
mais, je suis un peu intimidée. D'aillcup, 
si q\ieiques-unes de vous en ave^; besoin, 
chères lectrices, je vous dis tout bas : 
Allez chez Grenier. 

Je vous vois venir et me crier : Com- 
ment, rien à mettre sous la dent, et dans 
un temps de fêtes encore ! Patience î 
croyez-vous, par hasard, que je n'aime 
pas les bonnes choses aussi ? Kt pour vous 
montrer que je m y entends, je vous con- 
duis immédiatement à la grande épicerie 
d'Argencourt, coins des rues Saint-Denis 
et Ontario. Quel régil, chères lectj-ices, 
et si dans le ciel on a d'aussi bons pâtés 
de foie gras, des olives aussi juteuses, des 
fruits aussi savoureux que chez d'Argen- 
court, eh bien, on pourrait se résigner h, 
aller, au ciel , . . dans quelques années. 
Mai.s comme il est défendu, même en vue 
du bonheur éternel de se laisser mourir 
de faim, achetons nos provisions de Noël 
et du Jour de l'An chez d'Argencourt. 
C'est étonnant tout ce qu'on y trouve : 
jusqu'aux bonboiuiières comme ohea le 
meilleur confiseur. (Entre nous, neciuiyest- 
vous pas que j'en aui-ais mérité une '?) Les 
ftuits confits, ça n'est pas Mphtisant, 
comme on dit en bas de Québec On m'im 
diinuerait mon saoul que je crierais ; 
«iiiiire ! Et les liqueur.s donc ! Ani- 
si!t.l-e, marasoliino, chartreuse, curaijao, 
crôme de coco, ot;c, etc. puis, tous ces 
beaux paniurs de vin où selon le vers 
Bc.'uuleiii.ir.- : l'âme du vju chante .lans 
IcH )inuii'ill.-fi... Bien 1 si vous alleat vous 
a.pprii\ir.i.)iiuer che'/. M. d'Argencourt, 
c'cMt v<)tr<> famille qui ne «era pas à plain- 
dre. Et vottB m'iuviteroa pour le réveillon 
do Noël, n'est-ce pas l* 



recousant les boitl'.on» de mti paîfstofc. 1a; 
pauvre homme ne «ait que rri'oSf rir et si 
je laisse à lui-méine, je mm sûre, qu'il vs», 
faire dea hlMnnH, J'aiitie autant lui faire 
savoir tout de suite que s'il «l'aehéte une 
belle boîte de pirfums chez ."W. Briflori, 
phartnacien, 510 rue St-Denss», je Keral au 
coiïibie du ravisgement. Ou y vend une 
parfumerie supérieure. Et je pui» bien 
vous l'asHiu'er, car je la'y connais. 'N'e»t- 
pasque c'est exquiiidepartur constamment 
sur soi. un soupçon -le seul permi,«i-de 
parfum. Et quanti il esfede bonne qualité, 
quelques gouttes â la fois suffi-ierit pour 
embaumer.,, toute une vie. Ainsi ai 
monsieur Charlie veut m'offrir un flrx;on 
de Rose-lri» ou de Huntears tfes Prairies 
fou iiien les deux à la foisi ces Aanx essen- 
ces t:rès en vogue en ce moment, je me 
considérerai bien servie. li y a encore 
des articles de toilette trè.s gentils «hez 
M, BriUon : vapori<=atem*g, brosses à che- 
veux, k bardes ? Aîmea-vous l'ébéne ? à 
mou avis, c'est niieux et plus propre que 
l'argent et d'un luxe moins criard. 

Allons, je vous ai livré tous mes petits 
secrets, mais je ne le regrette pas. Entre 
Catiadiennes, il faut s'aider. Une photo- 
graphie est encore une jolie chose accep- 
tée avec plaisir. Quéry, côte t-Lambert, 
vous posera, avecsa bonne humeur accou- 
tumée en face, de profil, en pied, aux 
trois quarts, comme vous voudrez. Les 
personnes laides ne se reconnaissent plu.'» 
dans les portraits de Quéry, tant elles 
sont embellies. C'est un avantage. Là- 
dessus je vous quitte, en vous souhai 
tant une iKinne année. Que cem qui m'en 
désire autant le disent à 

FsjRETBrSK. 



N. B. N'allez pas croire que le cadeau 
d'un abonnement au Journal de Fruii 
çoiae soit à négliger-. Les pai-çnts de- 
vraient donner cela à leurs fillettes, isn 
mari à sa femnte et xm cavalier à sa blon- 
de. Mazette ! que tout ce monde là serait 
heureux ! 

F. 

Les gouvernements qui ont à cœur la pros- 
périté de notre pays regarderont la colonisa- 
tion de nos terres comme le moyen le phis 
sûr, et le plus direct d'y arriver. 

.A.NTO!NE GÎÎTÎIN-LaJOIB. 
(Jean Riv.ird) 

ta Uttre de tm 

Croquis moderne 

PICRSONNAGES 

Monsieur 'jj ans). 
Maliamk {^Safis), 

Temps le 31 décembre de nos jours. 

PREMIER ACTE 

SCÈNE I 



Ch'irA ine,ru$tée en na^re martjae sept hmx.rea. 
Mojiaieiir, amm» ea face de la ta-We s fia» de 
dtner. Il îlt le* cjttotations de la Bouts» ^aa» 
le joatrnal du soir, et. sans Is^'er îe* f&tî%-, Il 
pr«iid de Uimya â autre twe %nt%é« de eaâé, 
ou suce «a grain de raîsin d.« "Valeiïc* ftM'îî 
prend à taèrne la corbeille 4e fruit» en faee 
de Itiî, On sonne, M^'m.sienr relève la tête, 
écoute, receianait la voix de madaia«, re^arf* 
l'heure, froace le sourcil,, et »s r«tt«t à Isre 
affectant de ne pas l'avoir VB eirtrer. Ma*iaî3Se 
est en 'oîlette de rae très élégaate ; îMaat au 
en peau de phrxjue Ijrordée d'hersiïtte, |ape 
collante, chapeau noir â large îxsrd, g;anîi 4e 
plumes d'autruche de raêaie coisîesir '/«tette 
â mailles très ]â''îie«, fatsaat ressortir la 
fraîcbeur bîsa résUs da teist, aahné eneore 
par le froid au dehors. 

Elle jette son manteau sar un jraeabîe, se 
pose bien en Saee de .'von tjjari, et débwîtoBîîe; 
noncbalamisent ses gants avec cet air *le 
suprênse et coquette isdîfîérence qu'assss- 
ineiit les femmes sûres de lesr effet. 

MADA3IE — Tu diues bien à ijoatie 
heure ce soir, sans reproclie. 

Monsieur {Sans ievej ks veux) — 
Et toi , tu rentres bien tard pour diner. 

Madasîe — ^SaBs reproche ? 

MoNSiEîJK — Cooime tii votidras L.. 

Mabame — Merci Ta es tatijoMjrs 
d'tme galanterie l 

Sfknce pendant lequel madame en&ne 
ses effets et s'assied à ùi^'e, Mmisieur 
relit les quoiittions pcntr la. treisitme fais 
et parait nerveux . 

Madame — Ce qne j'en ai fait de 
courses !... La modiste... îe coiffear... 
les étrenoes porar les eiifants... A 
propos. . . les as tu vtas ?. . . 

MOÎCS1EI3R {Lisant àm/mcrs) — Qui 
ça ?... les étrennes ?. .. 

Madame — Toujours spirituel. Je 
ne sais vraiment pas comment ont fait 
tes parents pour te sauver la vie. Tîi 
étais pourtant destiné -à mourir seane 
si la sagesse des nations dit vrai. Tti 
sais peut-être que c'est demain le 
jotir de l'an '. 

MoNSiErK [S? remvtrsmti dams smi^ 
fmttewi'l, les mams ée>yïi're A? iêie} — 
Pasvraî?.-. Mon D eu quetiîes sa- 
vante !... 

Madame Ihirmissaut ne pas mxnr 
enfy'Héti'] — Je croyais te trouver avec 



MONSIICITR PUIS M.\»AMK 

La secoue représente une salle à manger les enfants, lenr coiitant des contes de 

Noël cotmne tu te fais d"h.abîîttde toas 
les trente-et-un décembre, 

MoKSîRrR lsriepi3»it'tazwex^fys:im} 
— Et i»oi j'espérais, ponr «ne fois, te 



soniptuewseuient meublée, Buffet en acajou 
sculpté, chargé d'argenterie et de ve«re cou- 
pé ; dressoir ùh^m couNert de fiue verrerie 
de vins «t de liqueurs de choix ; fauteuils 
lenihoxués eu cuir <le Russie ; table rontîe à 



pied massif, où eu ce nioraeut deux cwuverts trouver à la «laiso» eu reiitiaiit cesotr. 
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ftatriarea! poMr Madaïae, puisqHC Je MoNSiEtiR— -P^riLutcnient..,. Pour- Car ils le sinU souvent, sluniiles, les 

|.a tr&ms' sortît, les eaiants couchés fiar '■luoi pas , mots. 

îa bonae, sur sou ordre, elle ûmcT MABA^tK— Et tu lu'cnniiènes ?... ^ MoNSiKrK [<jNi- a do/uu' iù:s si^i/rs 

absûÎHWent raté Iîsil-ce assez com- Monsieur [/^rtfwjV.d —Ah 1 mais fr/yuaiù d'impaù'e'tœ'] —Bon \ te voilà 

ptetj 6 witudèlf des mères, des éjxiîises non, par exemple ï ,. ^ laiieéc. I.,a jolie YciUée (nie je passe- 

et detsiaaîtressesde maison ? Msditmi' s pam ifn^tfiNf nmsi ch'/yo- rais en ta compa^-tvie. Ah bien inei-^ 

Maîhamk — Tu aarais piî taire levée ,.. j. ,<„.,,/„ \ ^- _ ., . ,,,. ci .. je m echpse [// f>ii-/ son c/nr/vaa 

lOJetPattl porar joiser avec etnx, si ,,-7-„^-_ " t'f se dir(^£ vt-rs /a poric. Madame' fail 

tw >' avais bien réellenient teun. Tu MArsA:«E (Jmmjii fimù'^Miiikm) — Ht ^"i mûuvemivif pour le suivir niais se ra- 

netegêînes pas pour si peu.triiabitnde. ^^ ^^^ laisses seule, ainsi, nue veille du "'*"':'■ 

MossîEVR [sr /««M/] — C'est vrai! |onr de l'An !,.. Madame [.^«V.'^WKtv;/] — Ainsi tu 

qœtte à me faire quereller ensuite " MonsuîI-r {E'fdt^sfa^if mi fra/eM, sors ! 

devant les ser\-ite«îs, comrsie îa chose açvï^:/ ^ —Encore ? mou Bleu ! (Imifauf Monsieur {_mh;ie /cm'} — Parfaite- 

m'est déjà arrivée. J'aurais pu aussi ^aAtme)—lirtë veille de Jour de meut... je sors ! 

laisser mes affaires à trois heures, poiir pj^j^ ?_ _ pleurez filles de Jérusalem !... Mada:me— Et tu reviens? 

avok le priviiège de voir raes enfants, -^j^g veille de Jour de l'An... [S'é- Monsieur [Durefmu/'] — Quand il 

p-uis alkT diner aw Viger imnr ^j^^^^, ^.^^^.^j,^^^.jj^^,„j2 , En voilà une "le plaira- 

d'ïîB repas cnât à poJMt. Si Flioiume femme malheureuse Jieiii ? Elle part à Madame [se dirlgcatii vers le km- 

était setîîeiaeiJt un aiiiiual prévoyant. ^^^^ heures du matin, laisse ses enfants «'""'.. larmoyanlel—SAws cœur ! 

l/i ^rmé urne tigareik sur k dressmr ^^-^ mains des serviteurs, prend le *** 

^^t^k^ume aÏÏMm^k Ams se, M^es ^^^^^^^^ ^^^^_ Mor-au, va chez son coif- , f^'^, "'^!'^ ^f^ ^''"^f' ^ 'fi""'. '"^ 

n'en h^uiv fi&s. m m^née dans re _^ ■,- i i i. - i pon'e den-iei-e eue avec m-icit. Mmisiex?- 

p^rii-ait'mmeâi-iikirm-r ride.-} Comme i^ur, sa modiste, prend le the chez hésite un instant, s'il doit suivre mada- 

tonîoais ' rien à sa place i... Allons '-^ne amie, rentre à sept heures chez me ou sortir. Puis, renfonçant résolu- 

wirsilenmanqtieaiufaEioir... «Ile avec une faiau si bien assouvie vunt son chapeau et prenant une eaime, 

Mabame IHmm^mî ks épaui^s. et qu'elle laisse froidir son potage sans y ^^ stni. 

.fssf^AsMifrmrx fmrr e^&mdr^ de MfU- toucher, IMadame mmigr^ nerveusement Uïi.VJ^it^Mi. A^ 1 1^ 

^„^ —Qneïk: croix . mon IHeu , quelle «^'«-^^ «^ -'^"'^'^ avérées de soupe} iv a que SCÈNE I 

^^^ 1 des paroles désobligeantes à l'adre.sse madame, la bonne 

Mmisu-ur wri.. "^e son mari... et oelui-ci, le cruel ! ne ^^ ^^^ représente un riclie parloir 

scÈKE II trouve rien de mieux à faire que de dont les meubles et le parquet sont Ullé- 

^ s'en aller B'importeoù, où on lui iîclie ralement jonchés de sacs de bonbons et de 

MABAMB, LA BO!sN • ^^ lamix... Et" on la laïs,'^ ^y^\^ \__ paquets multiformes qu' on devine contc- 

3îadMme prern- au pîea im èeuicn eue- - ,„,,„.,., r-,,^ ,-^;ii^ ,i» nir des jouets de toutes sort., s. 

érimue émê mm im table. £a &w ?«-/«.- -«"^e -■ îa pamre !... Lne \eille de . , . , j m- , , ■- 

..^fBEif, /«Si? ««■■» '" /,; T ,„,i^-!>A„ n^„^i ^'„^;v.^,^ .5,. i'i,„™ Ali charnàrale de l ele^a7ite ckinu?iee 

,.„fi ,f~.'^Mme -^^mpiite en arsrcfd au eik Jour de 1 An, Cruel egoisme oe J hom- , , " ,: j- j 

,»i3*rrf..t-.. M,,s. .-«/« ^ .* / j r // „,^i .^~ .y„^fcl ^" SYComore. deux bas d'enjants sont 

p&mdetmidm^deime, me,!... \JÎ m^t ^c.. gams\. suspendue. ' 

M. \D4Ta»=' r^î-OT--^ &m*y]'-- Est-on ve- MAnx^n [Aigrie à mi-roix] — Sans \f,'" ,■ , ■ -, 

jmAàjtAx- I^M-stf... î» j ^ ^ i. « j Madame en kimono de soie japonaise, 

ou de chez Morgara ? cœ-ur ; va .... ^^ ^^^.^_^ laissant voir une ùantoujle 

L.. ,«xKE~Non Madame. MoxBiErR-Tu dis > ^^^ ^^^.^^ ^^^ ^^^^^^^^^^ ^ùnplJent 

MAm«E-~DechezDupu«....de yLKr>,^^^ [Se montant la tele en pa,- t,,aus, à la grecque, est ossisepL terre, 

cbez Scroggie:' /««/]— Je dis: Sans ccetir !.., oui sans , j r r ■ ' ■^ n ^ 

-" „ , „ -^ , _ , . ^ . , en face de la cheminée ou elle év.?i're 

La i5C»*tKE — 3 'On madame,. cœur !.-. Tu me laisses... tu refuses de ,.,*„,,, 

ï- * « fi, ,A . > ,. . .. ^ l un après l'autre l s paquets que la 

Map-%-Mîî — fccoatex : . . . yuana on msmm&ner ! ., et pour aher ou .''... a ^^,„^^ /j,^/ aMorte 

viendra de chez Morgan, a faudra agir ton club sans doute, fumer, boi- Madame Et le paquet de chez 

eB »rte que BJOTîSîeu.r ue voit pas le re. causer, jouer avec tes amis. Morgan l'a-t-on apporté ? 

paquet- Votîs m'eatende?. ; Oui !, tes amis... et quels ami.s ! Bon La ho%-n-f — Oui madame mais 

La boî^XH \_avec un smriré\^)m Dieu! des noceurs, des joueurs, des comme madame m'avait recominan 

fflaâame- _ cao.seurs d'aventures galantes \mcn .j^ j^ ^^^,5^^^ ^ monsieur, je l'ai 

MAJ>A«H^Ï^«rq«o, nez «.u. . ^^^ «^;«, «,,^ ^/.^«/^ « «„, «^«. dans la jrarde-robe de madame. 

LA «.N«-.Pour :neB madame. ^,,/, ^^,^ ^ ,,,,,, ^ ,, ^,,,^, ,,,^, ^.^^. j,î^,^^^„„^_j,^^^ ,^j^,^ ^^_^_^^^^^/^^ ^,,^^_ 

1.* ,&.«.**e mt. lumer jusque lil. C'est bon, va t-enf... „.^ ,^,,,,,. ^,-| pourquoi riez vous !... 

SCÈSK IlL Va leur porter \,m argent à tes ami». ^^ bo.n'sr^ Pour rieu madan.e !. . . 

j^ADAME, sîOKSîEfR Fais les rire'.,. Tuas tant d'e.sprit {elle rit'\ 

Mm^iew rentre. M « sur le brm quand ta femme n'est pas là. [S' uni Madame— Mais .si ! vous riez iionr 

»« paU'M fmrré, dan$ i» main gmi- Tttant de plus en piusj. Je ne suis pas quelque cliosie. Ce Hoir, au diner quand 

ckeun dmprau d^^r et des ganlt delà as^zintelligeflte pour les comprendre, je vous ai parlé de ce paquet vous 

imT ":;,&' tzi!:::^uJi, »«.-»">- *v«^>^^... !'.«- ,„, „ « .,,„« .,= »;„,!=, .s,.,,- 

.uérèiavmrdéfMîêk mk mf un mcuMc. ^t^e est-ce parce que je «e suis pas vous ce qu'il contient ce paquet ? 

m1w:»a»ïî W" '^'^ /*-* ^'^"^''^ ^ ^ çomttiema4.aineDuverrîC'r,qitisepâme i,a Bonniv-Jc m'en doute. 

wuf€.., faignaut ùx mrpri^l— Tu mt% "t â eîîaeu»4e t«s mots, bonsou stupides, MA0AMK—Kt ce serait ?.. . 



fie 
mis 



La Bonnk — Les étretmes de nioti 
tiieiir. 

Madamh — Mais il n'y a pas là pour 
vous si grand sujet à réjouissance; 

La IJoNNij — Ça n'est i)as pour ça 
que je riais, madame. 

Madame \ouv>a>il un paqucf\~- Un 
livre, ah, oui ! Robinson Crusoé pour 
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a apportée la bonne. lAsoMt I.' adre/.ne à 
haute voix\ " Monsieur Sati ta Claus... 
dans la cheminée du salon.. . pri- 
vée,.." ah ! ah ! ah !... 

Mos'AiKUii [para/.f.santl — F-'eut on 
Tire aussi. 

M ADA.-VIK — Tiens regarde [Monsieur 
lit l'adresse et sourit]. Et vois-tu ? 



LJli, dire qu'elle est déjà a.ssez grande dans le coin, en bas, à gauche : " pri 



pour lire Robinson Crusoé — et qu'elle 
écrit joliment — huit ans déjà... com- 
me le temps pa.sse, mou Dieu, et com- 
me on vieillit. 

La Bonne — Si elle écrit mademoi- 
selle Liin. .. comme une invention 
moderne. Encore ce soir elle a écrit 
une longue le tre à Santa Claus. 

Madamb; — Et qu'y disait elle. 

La BONNii — Je n'en sais rien ma- 
dame, elle l'a cachetée, et a dit que 
c'était pour Santa Claus tout seul. 

Madame — Vous n'avez pas jeté 
Cette lettre. 

La Bonne — Non madame. Vais-je 
aller le chercher ? 

MAD.4ME — Oui allez ! et apportez 
aussi le paquet de chez Morgan. 
SCÈNE II 

Madame - Monsieur 
Monsieur Pa) alssaul dans l'em'ua- 
swede la porte puisse retirant dans 
r ombre du co'tidor — Oh le joli ta- 
bleau !... 

Madame — Bon maintenant une 
orange au fond de chaque bas. Ça 
n'e.st pas nouveau i^our eux mais la 
tradition l'exige... et puis ça gonfle le 
pied... Bien... Maintenant des noix 
pour Lili... des noix pour Paul... des 
bonbons pour I/ili... des bonbons pour 
Paul... Un sac de dragées.-.le rose pour 
Lili... Un sac de dragées... le bleu... 
pour Paul... Une canne de sucre 
d'orge pour Lili... encore une tradi- 
tion. . . une canne de sucre d'orge pour 
Paul. Comme cela les bas sont pleins 
et on n'y a encore rien mis. Mais il 
paraît qu'il doit en être ainsi pui.sque 
ça se 'fait toujours. Où vais - je 
mettre tous ces jouets ? Tiens sur ce 
tabouret pour Lili, là bien vis-à-vis son 
bas, et sur cette chaise pour Paul. 

scène iii 
Madame, Monsieur, La Bonne 

\^La Bonne, un -baquet sous le bras et 
une lettre à la-mxiu paraît dans la porte 
où moiLsieur se tient caché. Sa figure 
s' épanouit en vovafit celui ci. Monsieur 
lui /ait sig}ie de se tai/eJ] 

MoNSiEtTR [/>'iT-.î à ta Bonne]. — Mon 
paquet de chez le bijoutier ?.,. 

La Bonne — Il est dans votre cabi- 
net, moii.sieur. 

MoN,siEUR — Et madame ne l'a pas 
vu, 

La Bon NIC [Riint]^ — Non monsieur. 

jY/onsieur disparait. 

scène IV 
MADAME puis MONsnnm 
Madame [Elle timt /« kttre que lui 



vée ; . . . " Est-ce assez délicieux 

Monsieur — Tiens !... ouvre et Ht 
vite. Les magasins ne sont pas encore 
fermés, et si elle demande à Santa des 
bibelots que personne n'a songé à lui 
acheter, il est encore temps de télé- 
phoner. Il faut que pour cette année 
encore le doute ne s'empare pas de .son 
âme La désillusion viendra bien 
assez tôt hélas !... [// s'' assied sur un 
sofcC\ . 

Madame [ouvrant la lettre et lisant : 
"Cher Santa Claus.... 

Monsieur — Eh bien, ensuite ?... 
Mada e parcourt la lett? e des yeux,, 
puis la >elit lentement à voix basse. Elle 
vient j' asseoir à côté de son mari la lui 
passe silcnc'eusetnenl. Monsieur la re- 
garde avec surprise et ^aperçoit que 
ses yeux sont baignés de larmes. 

Madame [/appuyant la tête sur 
l'épaule de Monsieur] Lis tout haut, 
veux-tu, mon chéri. 
Monsieur [lisant] . 
Cher Santa Claus, Je ne veux pas 
de joujous pour mes étrennes, ta 
grande poupée, comme celle de Lu- 
cienne Duval que je vous ai deman- 
dée l'autre soir, je n'en veux plus, 
donnez des bebeUes à Pau! mais pas 
à moi. 

Pour mes étrennes faites que mon 
papa et ma maman ils se parlent com- 
me quand j'étais toute petite. Dans ce 
temps-là Paul n'était pas encore au 
monde et piapa nous prenait sur ses 
genoux maman et moi — Et il em- 
brassait maman plus souvent que moi. 
Nous prenions papa par le cou toutes 
les deux, il faisait semblant de donnir 
et maman l'embrassait sur les yeux. 
C'était beaucoup plus amusant que. 
de faire petit trot avec Paul. Maman 
ne joue plus jamais avec papa et moi. 
Et puis ils se disputent souvent comme 
l^nciemie Duval et sa sceur Pauline. 
I,a sœur au couvent, dit que c'est 
très laid, et puis ça n'est pas amusant 
du tout, cher Santa Claus c'est ça mes 
étrennes. 

Votre petite amie, 

Liu. 
P. S. — Cher Sauta Clans .si vous 
donnez une poupée à Paul, faites qu'il 
me la prête des fois Les petits gar- 
çons ça n'a pas besoin de poupées, 
mais Paul est .si mal à main. 

Lii,i. 
Mimsieitr est tt^s ému <'t H ae.kt^i^^ la 
lettre avce efi>rt. ^ 

Madame [enifUtrant /« téie ae Jfi>M- 
.sitrur «V ,VA< den.v èras ('t remèrassant 
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sur les yeux] — -Oli î que c'était le \mn 
temps et comme nous étions hÊiireiix. 

Mor-»'siEUK— Ce qu'elle a rai«rm, 
cette chère Lîl». Nott'a sommes îâ â 
nous g•ât^r miitMelIement tes. pliïs 
belles années dt la vie. 

Mada?<îe — C'est tna faute,: ition bien 
aimé mais c'est fiîii, 

MfiKsrBUM [/.« pre.',mnl sur son 
cœur et la baisant au frenfl — Citer 
ange !,.. Non c'est moi qui sais une 
britte... Un saas c«rur cxHume tm le 
dis souvent. 

Madame — Mais .sans le penser va. 
[Elle t embrasse]. 

MoNSiEUE [Regardant su m&niré] — 
Il est minuit. Bonne et heureuse an- 
née, ma bonne et chère petite îesaira: 

M -in A ME — Bonne et hearease msnêe 
mon petit mari bien aimé. {_Ms s^'ent- 
brassent longuemen{\. 

Monsieur [Ttés katct à la konne 
qui entre — Si madetaoiselle Lîlî se 
réveille, vosis lui direz que Santa 
Claus a reçu sa lettre £preîiaH,t sa fena- 
me dans ses bras et Fembrassanî en- 
core]. N'est-ce pa.s chérie ? 

RîDE.'iU 




N'oublions pas que escx-là, surtoal-, ané- 
ritent d'être toisés-, qiiï ont OHTrert. à teiirs 
coaîpatriotes la roate qu'ils devaient siainre, 
planté les prenîîes^ jaloas dans la voie »ie 
leurs destiiiéeî p<a'it3q"aes. 

X.-O. DA-iia, 

Dieu îiierci, notre aatiQiaa.îité ai'est pas «tt 
arbre saas racine. Pour plasieurs «ïe aiss 
sîétracteiirs, le Canada n'est qss'nia pays de 
passage et d'attesate ; poar rons. îl est la 
terre des aseus, 3a terre de toutes îmk îesi- 
dresses, de toutes sos espérances.. 

Thomas Chap.^îs. 

Que l'on coojpreusî, (îevaaï certaines nil- 
aes vivantes, cosn.bîeB. te îraTaîl est séces- 
Sii,ir« : il indique des devoirs. Il rô-rtiSe les 
sentiments, il vivifie l'îiatellàgeMce, il donne 
la fo ce à Tâme. Aa cceur, il dicte le moyen 
de ionir da bosiîieisr q'.se i'oa donne- asix ati- 
tres, c-.ir seul, il sait éi-oigner régoîîaQe. 

Ss on ealève œs sourires à râg:e des- ïnsott- 
csaitCHiS, de quel réconfortant soave&lî ae 
prive-t-ois pas ces êtres qni, plîîs; tawl, ce 
butte ans trah3sc.ns de îa vie. dîuis îa. lœtêe 
acharnée de cbaque |owr, veîTaîest plamer 
,s.wr leur sc<itsb.ife destiaée la bsenfatsaïaîe vi- 
sion des betires enfantiaes. 

Ali 3 owî, prenea vetre cour^atstse, aefcîts et 
saintes ittères, et rêgnea daas notre aiii»iî.r çt 
notre oi-gaeil à o6té de ceshéoss. v(3séro.us 
et vos fils. ît>.mtiés sttrIesï>laiaesde:Car3aten, 
d'Abrah.aiss et de Sa},ai«-.ï?oye, à e&té_^de ors 
grands pittriotes;, v«s épotjx et vî.*s fils, «jmî 
oui aïïsuré par letsr itdeat, la force fle- tesir 
jiaroîe, le-ar énerjîiqEe perse vêrawce, _iiwit»«s 
vie uatiotîale et aiîti^rosu*' swr ce coîitîsttent. 
C'est à vous qu'apf»rtkï»l la desnîèî* vic- 
taire, la pîtts féconde et îj» l^HtiiS durable ; et 
noHs ii> d'evo.ua ton'e à votri'- anioiu". 
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XXXVII 

f"AI envie de distribMer sur mon chemin les cart&s 
de vîsit'C, afin qu'on s"î»alHtwe à iuoh uotiveaii 
»om. Je îroïi\"e <|ue c serait une manière simple^ 
facik- et fwatkiiie de faire part de ma nésohrtîoti inébran. 
îaMe. Je îes reganie :isSMs œsse, ces cartes, couime si j'y 
déetmTxass qo-eJqtie cliose de mierveilleiix, an noti ■•eaiu 
taoHde qu'elles doi^'enî i»e 'rêvéïeî' et donî elles ni'expli- 
qaeroat les énigmes. 

Btimo. ! si j'étais îà, tuiand arriveroîit les nieuMes, ! 
Quels crïs de joie je pousserais à chacun d'ewx ; comme 
je daBserais toîiî awîoiir et te sauterais cent fois au cou ! 
C'est iaî liste que tu Mtisses 'seiiî notre nid, sans que je 
t'y aide. Attends un pea : tai seras largement dédom- 
magé ■. je me blottirai sur ton cœur,, dans tes bras forts, 
le m'eiilacKTai à toi et t« ne |»urras plus te déharrasse-r 
de wioL 

TOS PETIT UTÈRKE BE Mi^CCHESîST-EiN. 

XXXVIII 

WEecîc, près. GiiriswaM, 20 JBin. 
Ma siinte î 
J'sà M bien des fois fa lettre, avant de frauvoir rassem- 
bter mes peaséeSj, de maîiitîèrie a y réj*ondre. Au début, je 
n'ai coBiipris qit'Dine chose., c'est .que tu étais malade, et 
j'ai été enr^i par laiie dmileur sans raestH^. dont le 
réKuîtat a été uns ooKtplête paralysie. Avec 'Ceîa, i! faut 
qtte je Œi' accuse- Cioniiiae tu rae nï"écriT.ai!S pas aaf®i vite 
^oeje V'&îpêr&is, je me sttis montré infidèle : J'ai été 
deux j»urs, et detts ratsits sïïjs peaser à toi, m'absorbant 
d.mas Kton tiavaîl, qtïe j'ai affreiisenïeîit négligé depui.s 

C'est triste de voir à quel fjoiiat î'iioHJiHe est .faible, 
pensfmxl-, tsoime^ la chassut aa bonliear s'empare des pîus 
grades : a'si-îe fsas jaié que ma vie et ma mort étaient 
dans tes maitis, qae je mt .coimaîssais plus rien que ton 
amioar et tas pa^on ? Mass |e suis rerenu à la conscience 
<|e îiS!OÎ-B»i:siïe,. srant d'avoir reçu ta réponse. 

Tu serais mmimamnt satisfaite de œoj,, l'enfant est 
re^i-eiHï 11a toîBiae i: Pardeauft-liri ce rajeunissenient 
passager, 

Tîî as zmMm, jsoîi adorable IJlla, parfaiitesnent raisoB - 
csg qwe i'esfîérai*. et croyms est «se foHe, Oui, ta as telle- 
ment Tsânmi qus je setîs- apprcecher l'iieure qù tu m'expo- 
seras loipqni:mem, claire *»BJ.ffie le jour, quelle pitoyable 
erreta' a été ta dj%'iïi«: co»descien.daiJCfc Je prévois .cet ins- 
tsîrt, et qu'il ne te soit pas trop f>éîjiMc, |k>îit que tu 
ij-'aies pas a %'kier k caîicie ju&qn'à la ije, — qu-edirait irion 
aagM>te priîMafcsê&e.,»î Je proposai!» dès à présent d'&b&n- 
éfmme^ (X tats»ieïnrjit de fiaiicés, <|ui Vsiisàsmt ? 

Ci: îj.' était qe'ijB rêve, Altesse ; graiîd Dieu ■ quel rêve 
4»; priiÈitirmips, C'est bicsï fait* pour en fott de pléMïeiJ, 
qa''ïî îai «îj ait owêté La rai&o>i ; j^ourquf/i 4e tels insectes 



sont- ils ail monde, sinon pour servir à notre niiiu.senK'nl ■'' 
ToMl est tranqulle à Rauchen.stein. T,e coquin nvait 
"de Sa racc",tie serait-œ qu'à la façon des chiens, mais 
de bon aloi dans son geitre. Il a apporté un peu de vie et 
de changement dans les vieux murs ! On s'en est leste- 
tuetit débarrassé : au reste, il n'y avait pas en de baisers 
échangés ; le laquais lui-même bâise parfois la main de 
son Altesse, les grands jours de fête. D'ailleurs, rien 
n'a été tjégligé : il a du rendre quelques lettres, ou on 
lui trouait la tête d'tnie balle. La petite était mineure ; 
le Duc petit passer .sans scrupule sur cet innocent enfan- 
tillage ! J'ai kl, en effet, dans le journal, qu'on atten- 
dait à Raucheiisteiu îe duc de X ; je n'ai pas besoin de 
vous nommer le pays dont il e.st le souverain. Cette nou- 
•ï^lle figurait dans «ne feuille de locale de Wetziar ; Yy 
étais avant hier, voulant faire une recherche dans la 
bibliothèque de La \aeille cité impériale. Le prince dont 
il s'agit cîierclie sans doute une femme à mettre à la tète 
de sa maison veuve ? D'après l'almanach Gotha, il possède 
quatre enfants d'un premier mariage : — qiteïle belle 
tâche de leur tenir lieu de mère 1 J'entends d'ici les 
transports pleins d'abnégation d'Ulla, devant cette ■'mis- 
sion sacrée"'. Pendant mon voj-age de retour, je me suis 
tout à fait mis à la place d'une princesse, à laquelle ce 
de-coir tombe en partage. Je l'enviais presque, je crois ; 
pourtant je ne puis l'affirmer; j'ai beaucoup dormi en 
cliemiu de fer. 

Ma "fiancée" se compare au lierre La comparaison 
est juste, car il s'enlace autour d'une pierre .sans vie, ou 
étottiïe et dégrade l'appui auquel il prétend s'enlacer. 
Mais la princesse Uirique de Horst-Rauchen-stein est bien 
plutôt une rose, de c^s roses comme il y en a beaucoup, 
et dont chacune est néanmoins la reine des fleurs. Elle 
enivre tout îe monde ; nul ne résiste à son parfum ; il 
lui manque .seulement cette individualité qui rend exclu- 
sif . Elle veut faire bon ménage avec Dieu et le diable, et 
c'est impossible. Qui aime Dieu doit haïr le diable et 
viœ versa, s'il ne veut en porter la peine. Elle, au con- 
traire, dit sans ces.se: " — .Tous deux, ont raison. — " 
Sort pire a raison, et son fiancé i^ébéien avait raison. 
Oui, ma rose enivrante, croire que deux avis opposés 
sont également justes est le fait des natures moyennes, 
fort estimables dans leur gejire, fort iitiles, roais pour ce 
q-aj regarde le scjï disant progrès de la race hu,mai«e, 
autant au-dessous des dieux que les hanneton.s. Du reste, 
me menacer de n-; plus me traiter de dieu, cela sonne 
comaie une déri.sion. Je suis tout au plus un Hercule, et 
Hébé ne lui tendit qu'après la ttrriljle é]>reuve du feu 
la coupe de l'immortalité, breuvage qui devait d'ailleurs 
être agréable. Bi k Ijûchtr était toujours la voie de 
l'OlyiïsiXt, je ne serais pas loin d'y atteindre. Mais qu'y 
trouverai je après tout, nioi qui persiste à rester excki.sif ! 
Hébé est ti'op vieille et a souri à trop de gens ; d'ailleurs 
inia de Horsl Kauchesjsteîn m'a versé une fois le Ijreu- 
vage cél&stiï ; —que ro'irupuile Jiéljé inaintenaut ! 

Eh bien î j'ai quitté la ville pour la côte. J'ai loué 
«ne modeS'te chambre; dans uîk- hutu* de i)êc))eurs ; de 
hi fenêtre, j'ai la vue d'une d^ plus tristes grèves qui 
exisjlenti de w côté de l'étoile du soir. Devant la jjorte 
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sèchent les grands filets étendus, qu'un gamin mcconmuide 
sans cesse. Ma maison tn'étouffait ; un fantôme char- 
mant flottait toujours entre moi et ma tâche. Par k beau 
clair de lune d'hier, dont la mélancolie me poussait vers 
la mer, je .suis venu ici. Si je n'ai pas cédé davantge â 
cette impulsion et si je suis resté sur terre, c'est que j'ai 
eu pitié des pêcheurs auxquels mon suicide aurait attiré 
tous les embarras imaginables. I,es pêcheurs sont des 
hommes, après tout. De plus, le suicide est chose fort 
vulgaire ; tous les joueurs finissent ainsi, beaucoup de 
comédiens, et je n'ai jamais été ni l'un ni l'autre. Ton 
père .serait trop .satisfait, si par un clair de lune, je m'étais 
précipité dans les vagues, comme un comédien ! 

Non Ulla, je ne puis avoir ta patience ! C'est comme 
si, par ta seule volonté, tu voulais changer le cours du 
sang. Tu me dis : "Ton pouls ne doit pas donner cent 
pulsations à la minute." Il les donne quand même, et 
toute volonté plie devant ce fait. J'étais fier autrefois 
que rien ne me fût étranger, qu'il n'y eût pas d'émotion 
humaine que je ne pusse ressentir. Mais pourquoi parler 
de moi ? J'aime mieux revenir à mon Histoire du senti- 
ment artistique qui n'a nuls rapports avec toi, car toutes 
les questions sociales me ranrènent ta pensée. Qu'est-ce, 
en réalité, physiologiquenient parlant, que la joie de 
l'art ? Réfléchis un instant à cela et tu pourras t'endor- 
mir alors sans que je t'aie dit bonsoir. 

Sais-tu qu'il m' arrive de raisonner très froidement avec 
moi-même et de me dire : — A quoi te sert-;?//*? après tout 
Quel profit intellectuel te rapportent ces efforts ? Elle te 
rattache plus fortement à tout ce qui est terrestre ; par 
elle, tu te vois enchaîné ; déjà elle t'a enlevé le repos du 
travail, l'ambition de créer ; elle développera de plus en 
plus chez toi ce qu'il y a de plus mortel : le cœur i Elle- 
même est esclave de tous les préjugés de l'humanité : 
caste, famille, fortune. Pourras-tu jamais l'attirer 
aux suprêmes hauteurs où habite ton intelligence ! Et 
sinon ? Si tu dois rester .solitaire dans la meilleure par- 
tie de toi-même, dans ton indépendance de tel ou tel pré- 
jugé ; si, au lieu de t'aider à avancer toujours, elle 
retarde tes pas, pourquoi l'arracher delà voie qu'elle suit 
à cette heure ? De même que tu ne la comprendras 
jamais tout-à-fait, elle aussi ne pourra jamais te compren- 
dre ; tu éprouveras la plus tragique des douleurs humaines. 
et ce qui est pire, elle en aura peut-être la vague couscierxe 

Ulla, ton i)ère a raison ; il a raison ! Pardonne cette 
pai'ole orgueilleuse : autant tu es an-dessus de moi dans 
l'esprit de ta caste, autant je suis au-de.ssus de toi dans 
mes moments de phis pure intelligence. Jamais nous 
ne pourrions nous compléter mutuelknnent. 

Vois-tu, lorsque je me suis clairement démontré toutes 
ces cho.ses, quand je sens l'abiuie infranchissable qui est 
entre nous, entre nuii et tout autre niortel, alor.s je me 
sens plus que jamais consumé de ton amour, et tout mon 
être se fond dans un sanglot. Ulla ! lUla ! lais,se-nu>i «ne 
.'seule fois iKiiscr tes lèvres ? ï\nfant, femme ou ange, 
mourons ensemble, i)uis«iue nous ne pouvons vivre 
ensemble. Dans un moment d'extn.'^e oii je .serai élevé 
au-dessus de moi-même, je puis être digne de toi, et tes 
yeux, eu .se fernmut, recevront un rayon de lun\ière à la 



clarté auquel ils me comjMeîvîront. Aîois. ooas aiiroMs 
eu tous deux raiscm, comme tu tas dît tin® fols ; îk>iis ne 
pourrons toits deux avoir raison, qa'â T instant oâ îioias 
cesserons ensemble d'exister. 

Déjà la nuit 1 II m.e seml>le ftie le jour n'a pas para. 
Pour moi, le joar ne Itiît plus^ tant que ta n'es pas 
mienne. 



XXXIX 

Cbâteao: «le NaditMâm,. aS jiMs, 
Mon Bruno, 

Ta lettre m'a pottrsuivie partout, et a fini par m.'m:- 
ri-i/er, quand j'étais pres-qae morte de cette aîîente, aîs 
milieu des distractions dont on m" accable. Etalée cela, 
tu m'écris une lettre folie, comme si ta vO'Uiaîs ptalvériser 
les barrières que toute mon existence a êkiwêss autour de 
moi ! Bruno, tu ne sais pas qaeî mal tu peux me fanîe ! 
Comme j'ai pileuré ! Evidemment je te sais tottî à fait 
inutile ; je n'ai jamais pensé poUTOÎr t'être bonne à 
quelque chose, sinon à force de tendresse. Mon amour 
n'est donc pas assez; pxu&sant poisr vaincre laes préjtsgés 
et les tiena^ L,' amour ne connaît pas d'ablnie qu'il ne fran- 
chisse, pas d'obstacle, puisqu'il est ÎBsaisîssabïe, pas de 
m.al entendus, puisqu'il ignore l'idé-e de soi. Ta crois 
m' effrayer en étant si brusque et si dur : je ne m'eiîiaîe 
que de l'immense souffrance que tu supportes à caase de 
moi. 

Ici, tout le monde est bon et excelle-nt ; chiacMa, en 
dépit de "sa caste' % s'efforce "honnêtement d'e se rendre 
utile au prochain. Le Comte est îiia sa.vajit et écrit de 
gros livres ; taudis que ma grand' tante est le îmêdecia 
de tout le pays. On vient la chercher de jour et <le iiaiît 
comnîe un vrai docteur, et sans la Efloindre hîtmeîar, elle 
se iJiet en route pour aller porter seosars. autant qae 
c'est en son pouvoir. Les jeunes filles s"oociap«eBit d-une 
foule de choses, lisent, font de îa musique et iiîe plaisent 
beaucoiip par leur simplicité et leur îuodestifi. Demaiia, 
nous allons chezime ar.ïre de mes tantes. Comme J'awrai? 
étéraxie autrefois d'un pareil voyage ; maintenaiit. Je î« 
fais sans entrain et sans plaisir ; personne ne se doute de ce 
qui m'occupe. Je me demande toujoïtrs ce ^tt'îls diraient 
s'il ie savaient ! Me lapideraient- Ils ? Cette femnae' 
qui est médecin, qui doit mîenx, qu'an a'atre connaître 
la nature humaine, me oomprendraît-elle ? Deux fois déjà,. 
mon secret m'e.st \-emi sur les lèvres,, mais elle a éh par 
hasard un mot qui en a refoulé l'expression. 

Il m'est veau tout d'un ccaip stn inespriniaMe désir 
d'avoir ma mère ! Si j'avais une mère, elle saurait me aan- 
prendre et ni' aider, j'envie tant îenr mère à ces jenaes 
filles qui ne paraissent pas sentir leur bonheiir et tjiiî 
trouvent tout nattirel, comme -si cela ne jM^nx-ait être a«- 
t rement. J'avais envie de le leur dire, mais }e n'ai ims 
osé. Je suis par le fait très tînwde, moi, IHritjne î®, sau- 
vage ; tu ne jieux t'imaginer ma timidité ; Cela \ieat 
.sans doute de la solitude dans laquelle j'ai grandi ; Je ne 
sais jamais au juste ce qiie je dois dire, ei c«r njne je dois 

taire. 

(.4 smîrrf.} 
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âge surtout, cela setïible \m peu pré- 
tentieux et à Y air de faire montre d' un 
trop frais savoir. Ces choses se disent 
pliitèt dans tine coiuposilioii ordinaire 
0u 01Î emploie génêTalement tm ton 
moins familier que daiss le style épis- 
toîaàre. 

I,raîssej:-moi vous donner un conseil, 
jeunes amis, dont vous saurez pro- 
fiter une fois pour toutes, je l'espère. 
Evite?, avec soin dans vos allusions 
historiques ou autres, oe qu'il est cou- 
venu d'appeler des ikwx fûmmuns, 
c'est-à-dire des choses qui se disent 
trop souvent, et que par conséquent, 
l'on sait trop bien. Ai:isi, je ^•ous 
déclare francbeiuent que j'en ai assez 
du roi Midas et de ses oreilles d'âne ; 
pour peu que Toti m'en parle encore, 
j'ai peur de me réveiller un beau ma- 
tin avec quelque chose de son infir- 
mité ! ! 

Somme toute, je suis contente de 
vous, petits neveux et petites nièces 
vous avez travaillé, et là où iî y a eu 
du tra%'ail, cela mérite des éloges. 
C'est pourquoi vos juges ont décidé, à 
mon intime satisfaction, de donner aux 
plus méritants d'entre vous une petite 
çompensatioB dont la valeur artistique 

vous le fera conserver avec plaisir. Ces 

souvenirs avec les prix mérités par les 
%t»US€n% concurrents victorieux, vous seront 

'aîKTKSAST que te .concours est expédiés entre tes fêtes de Xoel et du 
S.nî et qiie tes prix sont adju- Jour de l'An. 
gés, il est "boa que je vous donne quel- Je publierai dans le riuniéro suivant 
qnes, explicatloiBs. celles des lettres du concours qui mé- 

Cmmme Je vous Faî déjà dtt, tme ritent cette faveur. 
lettre p*>ur être bien écrite doit être ., *^ 



îi'S !!i"iiv.7i,-k âe- g>e(E«>*)f *î "Bi'a'vmïs i3e reiS^'î^ 

Je !iBi"ag^f«rcc^ éer 3sk. *'^ 'QfiWfÈ ë*^ 'i^^je^ tom perc ? " 
— "MiîwsBl^iejf ., yet aitt^nt jeu pfe» ;; je ■*?ss a-^TC msi lïmê^re'., 

Trft^?* fd*ff»« i^B^tpt- lacFftsTs, à SaiiKt-iî'CV^t-., -^s Av:. pî^:&.S" 

** — -l'J tr ic- iliwssiessB bï tm k- ^ija ^és^j^snisé» .; "* 

Et TeitfErBSatESï'! -ik- swtiifl^ à la .ctMRfKïffrSî^. 
Bit lè? ^f Tt-wf làf ïTCïTw îks fiâtes^, 
Ktfe- ji^ia iâsE» Hé- aœar TOiac ^Kiîe'fff''e4kiGE^ ; 
A 1s sT^fTï? tià>%^(K^. ^^lÈraâssiî son s^f^-sî 

Jk Mtt& 3k «atsTtmdb^ c»:: f^m- ; .-qu'ai s^ E£^^Ë£k 

C.Bsr 'ï *Bsm 'dwem lïkm.'"" Maus ilir -i^^èï. cîKEidêïie, 

MM>l.^HK POllSSO^i, 



lielle.. 'Vo53S derex écrire a voire amie 



A^-ant de termiiier celte raus^jrie, 

- - ^ .. > laisser- 11301 vous dire ton-^ les lx>ns 
■commue vtms lui MTlcri^x S3 eue était i, --. - i 

*^ souhaits f,|ue tonne pour vous, chers 



DoiifeC, daBS- ce cas-ci, îes réocïiBpeti- 



enfants, la plus affectiîeij?>e des tantes. 
Que î 903 '*^ous apporte tous les bon- 



.^ès lî'^iat pas été donuées aii.x meil- t,^.,^„ , , -1.1 ,1* j 1 

^ . , -, ixeurs pas&iblî^ ; qu elk vous donne Je 

îetire«j lett-ï^s %)Ttm^ ats i^jint de ^^e 

Httératre, xiia.k a c^Hfs q'iîe les jtig^ 

dti c^iticO'UJTs Oiit déclaré les plitg sg-.flc- 



coBjrs de Favei.iir, succès en tf^ut et 
partout ce sont les voeiix les plus 
arde33.ts de 



œl-îe qius |e irotts ai donnée à fâîre, si 

e^ peirmi"? de fa^re laue nlluslmi hadlue 

à ■îfa-^Iqsjes faits îiistorique^ 013 établir 

certaâiîSi ra|;^jT-ejtelMr!rnet3it?ï avec des iic- 

lioîis dïj 4^nnâ^w& îiiTtîioloîj;3f|ijef niaii^ îjifrttr*-? un graî» de sel. 

€@ petite qïaaîi,tJté,, atitreosent, â votre Cîjtp lectn^ du JocejstaJv ©h Fsançojesk. 



Ceures âe Concours 

ler pîix 
Ma bien chère Aline, 

Voici donc le beau jour de l'an arri- 
vé ; pronouce-le bien haut, ce mot : 
/mn ih ran /.,. Dis, ne résonne-t-i! 
pas agréablement à tes oreilles ? Pour 
moi, il me semble un jo_Veux carillon 
qui tinte la joie et le bonheur. En 
effet, je suis très heureuse aujourd'hui 
car, autour de n\oi, tous les visages 
sont souriants ; d'aboid mes bons 
parents me paraissent plus gais que 
d'habitude ; ensuite mes chers petits 
frères et petites sœurs s'en donnent à 
cœur joie, au milieu des bonbons et 
des jouets de toutes sortes. 

Enfin, ta grande amie Eouise, bien 
qu'eUe soit l'aînée de six marmots, 
n'a pas été oubliée, tu peux le croire ; 
tu rirais peut-être, si tu me voyais à 
tout instant monter l'escalier quatre à 
quatre pour aller dans machambrette, 
jeter un coup d'œil réjoui sur les jolies 
étreunes étalées ça et là dans tous les 
coins. Oh, je suis bien contente, je 
t'assure 1 

Mais je bavarde comme une petite 
pie et je n'ai pas encore satisfait au 
premier devoir de l'amitié : te .sou- 
haiter la bonne année, Ah ! je vou- 
drais être en ce moment auprès de toi 
pour t'embra-sser bien fort, et te dire 
tout bas combien je t'aime. 

Vois-tu, ma chère Aline, l'amitié 
sincère, c'est comme la valeur ; elle 
n'attend pas le nombre des années. 

Nous avons beau, toutes deux, 
n'être que de grandes fillettes de 
quinze ans, cela n'empêche pas que 
nous avons été, sommes et .serons tou- 
jours de vieilles amies pour la vie et 
l'éternité. Tu es de nion avis, n'est- 
ce pas ? Je n'ai pas besoin de ré]>on- 
se, je le .sais bien. 

En attendant le plaisir de ta visite 
tant désirée je dépose par la i^ensée 
un bon gros baiser sur tes deux joncs 
et je te dis, 

Au revoir 

Ta Jkan.nj.:t'j'e. 
' 'Joyeuse écoUère " ( lùnore Liiconnue ) . 



L'aïoowj-, c'est k» jjîgewB sur la queue dti- 

«ju-el, les htymn-uin, <mss etifaeit», cb«rd.ient â 



Chère Blanche, 

Tu vas être bien surpriwi de rece- 
voir une lettre de moi, car il n'est i.ias 
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dans moi! habitude de te souhaiter la 
bonite année d'une manière aussi céré- 
monieuse. J'avais toujours l'habitu- 
de de te sauter au cou en te faisatit 
mille bons souhaits. Mais, cette 
année, voulant prendre part au cou- 
cours de tante Ninette, je vais t' écrire 
tout comme si tu restais bien loin de 
moi. Qui sait, tout de même, .si ce 
ne sera pas moi qui irai te porter ma 
lettre ? Je te fais mille bons souhaits, 
chère Blanche, mais je ne te souhaite 
pas d'être première dans ta cla.sse, car 
cela m'ôterait la place que j'arabïtion- 
ue toujours, Je te souhaite d'avoir de 
bien belles étrenues et de pas.ser d'a- 
gréables vacances du jour de l'an. 
Moi, je -m'amuse beaucoup, je te dis 
que je mange des friandises, je ne 
m'attends pas à maigrir d'ici à quel- 
ques jours ; tout le monde m'appelle 
la grosse Jeanne, mais je n'en suis pas 
plus malheureuse pour toirt cela. 

Encore une fois fois bonne et heu- 
reuse année. 

Ta petite amie, 

Jïîanne; dk Vakeknes, 

Onze ans. 
Waterloo, Shefford. 



manquerai pas d'accrocher mon bas, 
j'esjïère que Santa Clans ne îîohs 
oublira pas ; s'il va chez vous avant 
de venir ici, n'oublie pas de lui dire 
ori je reste. 

J'espère, pour mes étrennes du Jour 
de l'an, avoir une ]-jetite goélette, 
j'aime tant la navigation. 

Cher Antoine, toi qui aime tant les 
chevaux, je t'en souhaite un des pla.s 
beaux, en même temps une bonne et 
heureuse année. 

Ton petit ami, 

NoMis, 9 ans, 
(Simon Boiiliane) 
Malbaie, comté de Charlevoix. 



je puisse lui faire parvenir Im règîes 
de rAssociatîon dont elle vetit faire 
partie. Je lui dirai en même temps 
â qtri envoyer ses offrandes. 

Je répondrai sons peu â Mam/m 
d' Anttdnetie que Je remeicie «3e tout 
cœur de ses 'bonnes mt&mtl&ns. 



%mUm 



Nos t'ibulatioiîs enfantines sont le produit 
de nos iniperfc étions na!s.sanles, coaune pîas 
tard titjs toiirtneats les plus poEgsauts éina- 
uenl de nos riéfauts invétérés. 

" Nos gros chagrins et nos petiteî^ misères, '' 
F.-G. Marchand, 



Ma chère cousine. 

J'ai entendti dire par les grands 
garçons au collège qu'écrire aux filles 
porte bonheur, c'est pourquoi la pre- 
mière fois que j'ai la chance d'écrire 
une lettre, à part d'écrire à maman, 
je l'écris à une fille. 

Mais je ne sais pas le tour et cela 
m'embête un peu, Théo et Albert ,se 
tireraient mieux d'alïaire ; cepeadatit, 
je saurai te souhaiter des choses que 
tu aimeras. Tu veux avoir ^wur tes 
étrenues une gro.sse poupée et des vo- 
lumes de la bibliothèque rose, tu t'at- 
tends encore au prix, du journal de 
Françoise, je te souhaite tout cela, 
uiême le prix, pui.sque je concours 
avec les garçons. 

Ton cousiu, 

lilBÏ M, 

(Rocb Moutbriand, Montréal.) 



Correspondance 

Chère tante Ni a cite. 

Je viens vous souhaiter une bonne 
et heureuse année, et vous direz S. V. P. 
aux abonnées du Jouk-V-W, i>e Fsax- 
çoisE, ou plutôt mes petites cotîsiiies 
et coiusins, que je km- souhaite uue 
bonne et lieureuse année. 

Bonsoir tante Ninette, 
Votre petite nièce, 
R,\YMONDK TA^Xi^AY, S ans. 



C/ù're tante Ninette, 

Un petit mot avant la fin de Tan 
1902. Je vous souhaite une bouue et 
heureu,se auuée, du succès avec vos 
petit.s neveux et nièces, de votre jour- 
nal. Au revoir chère tante Ninette. 
SâH,A.sTiiîNNK Mardis. 

P. S. — Je -souhaite aussi une boaua 
et lieureuse auuée à mes petits cou- 
sins et petites cousines de votre Jour- 
nal. 



Mon cher Antoine, 

Voilà que le jour de l'an approche, 
qu' allotis-noiis avoir pour nos ctrcu- 
ues ? CelkvS de Noël d'al?ord, je uc 



Firite Dd$re en fâiitiik 

Merci petite Rûjmande: Tang'u&v 
et Séèastieum: Matois de vos bous 
.souhaits, merci au.ssi p<.>nr tou,*> tes 
coiusius et cousines à qui Je comnnv 
nique avec pliii.'sir les vœux de bonne 
année. 

Ct'h'ift'ssz' Isah-n- est priée de me ilon- 
utr une adresse re,sj>ou,sable, afiu que 



"No (o~^ v d'^ cif ].== J,it;i!te« vsa. 
I22<snb ftf ï rt- r-i f ^n ^-iips û a ''saa s^îs ^^^ 
hf nhrjns qtr =»«rt 1 •- 'T31'«4B«i'«3î.» ufre^ 
saî"» 1rs f ..es de Xn 1 <!.t în Joisr ■fl*» î ^is 
fl^s T <fa .t^'-'oiit 1"" ;" <a-^ prt^T ''•"S 

ern 1 h ^t-n un 1 j.'ïiorJ t-orii"- 

iriq \ rjrr cijipj.qi.es ri»cf !**•=• «;, e 

I on lîisp-^ a er avï-nia.gf (a«t3i«; «d - 

ccïi f-tt on les fxia^ jus 

SATSS A 1..% CKÊMS 

Mêlez du sucre âe coaSseîsr an tslaflc S'rni 
cEuî Jos<|a'à CF qn-tt cela ftsss une pats tjme' 
Vou puisse pélnr e' n-rsa'er a-rec îes 4ciigt<3i. 
Mettez l'essence r,wc ' 'u-* vGîidreï. Chmsm- 
sffz ije belles dd :: les, d'aai œté s««.- 

leœeîil Jusqu _ i que vobs etsfcvez 

Mettez à la pî^xe le ^.jcre mpptlé foEdant 
— et refenïïies 3 d^tc. en laissant temîeîma te 
lOndàEt fai»« 13-:: pet^* bojarrelet tîaac swr le 
dessxîs, ce qaî traac&e»^ agréa.l;<î*BBeal .sar te 
bruis appétissaat de la date. On peu.! pnocé- 
der exacteîïient de: rr êaie scu-sc les pztMtaatEs.: 
on enlève fe aoyan et on remplit la cavité ûu 
fruit avec le fondast, 

PR,\L1Î5ES 

PreBes dess tasses de ssicre brtsn et 'a 
moitié (l'une tasse d's au fro-i4e 4ans ïatpjeHe 
voBs aurea versé ane demi- coîlîerée <î« vinisi- 
gre. Faites tiosiàliret qaaEiâ le sirop iait des 
' ' cïïeve'ax " ' sïir la spataJe, jeles îîsœtes les 
Eoîx que le sÎR.p posm aissorber. Bra-«se2 
le tout viveineîit, et îjiaand le toat C- sin: es- 
cera à devenir en sucra, cesser de tommer r'. 
relsjrea dit feiî. Verses daitS-WS p3at beorré ei 
Quand ce Ejélange ses» refroiài, cassçs par 
morceaax. 

Mettez daas une cassetole a-ea-étamée cm 
hcà de crètne et nm bel de ssacre en poisidre 
Poses ^>otre casserole sar un fca dowac et se- 
MUïea jas'ju'à ce qae 3s. çiême preaae aise 
teÎEte café aa lait, Versea alors seit Um mar- 
bre ou an pîat qa» tous aveE irsbord îmilé 
et coapea la pât« en peliÈs carrés-^ V<3cs 'bmi~ 
txffls dotveal être aa pen awïis et ttuir mï-\. 
deats. 

MfCSH »'0SGS 

Faîtes crever iia q«art d\>T;çe lEsoadé dauss 
une cJiopJise d"«m. LorstjE'iI e*î çai?, ccu- 
les-îe et mettes l'eau «Iab* «ae bassine ; 
ajofâteî à cette eaa uue livre et deaiie âe ca»- 
soRisaile Mettes ■volt» sacre srar le feu 5»Sr' 
Qn"à ce qwe votr« aucî-e soSt arris-ê à te caiis- 
s»ts v«Mhîe, ce qne vous veîïcs île cette as». 
uière : I"T«a«£ aw s-irop s«r rêcwssaiMï© avec 
le paxice et rindex qwe vows wea â'ateKl 
tre«îpés<laBS de Veau »roMleetîiW3î»ea-eja uaje 
boulette, qttô vo«s nietlea ssstiis îa âetst : si 
elle se c««se sans s'y attacher, ea jsroiiî«J«<wat 
BH petit bruït, c''«-st te degré de ewsssM! qu'il 
fawt pour tesïncre d'tsfgs^. Hwle» ^«gèrew^eat 
«a p5al et verse» ; îwsqwe la pâte e&t eacoTe 
wti pe« chawile et «aisiatele. c^ssi*» "îi laiiiè» 
r«s iivec des ciseaux «le 3a tons'*jeaT tjwe vMiS 
vouk-a, ou rouSes-ec de pîas graaàs nsca'osa'iss 
ea hotite. 
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_ , , „ j, 1, Ti "**»'< '« faï^ce deviendra saturât? d'esw. On 

Un âlllîr diï nOf] et âW lOlir mS l .NÎ! vîoH isvssser de la pîïiec e>i dedans pour per- 

tïuiîii' ;a dàSalaliôn 



Lt?; o]i>c3uettes aisx poiMmes de terre de> 

vniienl accoœpagncT Toie ou la dinde, Irfs 
pDMiuii» de terre cujies à poisit sont d'abord 
écrasé s ^OiSgniensemeHt, puis assaisonnées 
de beorre, de sel et de poivre. Kt si vous 
■vowtei. quelque oTiose d'eslra, pelex des 
amandes, coupes-les ca de très petits ■mor- 
ceaax et utèleî aux pommes de terre écrasées. 



Anaisgeî. le toî-t ei! croquettes qne vous rou- 
lez ensuite dass,^ du |x^ïsi énîietté, puis dans 



1"S îHùtw, >; •\ùit> Is '■•ou, :.. pivpa- 
iLT un Wb dîner û< iéie, coximw on 
en animait dans î*a5JCïeî»_ temps où 
ViJii nsiîtgeaît ferr- :■ .■ ■ litsn sp- 
îvciii, ti: s'cccwpiiiiWt plistèî ■ ,= !ité lies 
ïttets. qse de la Sj'ttanttté tfe.=; servîoc-s.. 

Sttfposon-s que nosis dressons le eonvert 
pîiTisr ttn trejwvs rte îsiiniUie, où, t'juelqnes amis, 
Iciirs àe leurs isyeis, ©nt pris place. Ti'abord, 

il faaî ime napcie d'ane ébJosiîssanle 1>lan- ,, - , - 

.cbearswTtetaSaeaêjàpeeMn-ertedMafetotTe un blanc d ceun>sttn en neige, et unese- 
©aâ'aa drap àe laiiie épaisse pmiratBonir le ooiuie t-c>îs dans les miet,tes de p.ijn ; taites 
Tb,r«t des as&îettes, I*a tlêecra ion an centre frire dans de la graisse bouillante quelques 
VA-ne smïanî les »>.n^ts. Si le dîner a Jieii 3e mi ■ ntes. Serrez daas un plat creux décore 
S83i'. «::B canaélib-re à phtsiears branches, de -persil. X'onbhons pas un accomjîsiïne- 
aifec atmts-icîîT de oorfenr, anîoor dni^nel nient."' .i.r/.i an plat de résistance, ]e veux 
gTiEep£T«.!Jt des 3î3iiirlan4acs de satiîax ou de parler a; -^ aiocas, 1^ vaut miens aes acheter 
îio-ai, sera d"ïiin\î*s bel effet. Dîins îoks les qnaad ils ne sont pas tont à fait mûrs. 
«t% Qïrfqaiesflea s, artistàqneinenî rtîsixisées Convrcx-ies il'ersxs et laissez les bouiilir d u- 
diSBS SH JtiJî T«s>e. feront ne ?•.; : i •:; ..ussi cemeni ahzi q-.ie les frnîbs soient autant que 
agréatsîe qn'œa paisse désire:!- de ■•.: . poss-Lle intacts.^ .Vjionteî autant de sucre 

J'ai eateïidïii laarîsr i'œae façon tente aoti- grann'-é que de livres de fruits pnis lais-sez 
veiîe èe âfeîrili<neT de petits cadeaBx aux bonillir quelques minutes ; si vous avez un 
M'es qmt Vem a satoar de sa table, qu'ils joli monle, remplissez-le de cette marmelade, 
soient 'csa noB mesnbmes de la Buême faEÛHe. en avant . soin tonte: oi s de mouiller à Teau 
itte met an mjîien de la îaFjîe im hcÂ en ar- froide tons les coins et recoins du moule. 
;çeat oo eœ ïwipcelaîne. P^Baces dans ce néci- Cette marmelade pent être f^ite la veille du 
me-Mt araîaiâî de cadeanx qa'iî v a de per- joi^r où l'on en a be.soin et mise au îroid. Au 
sonnes à dmer : il faat aéeessasreauent que moment de serv-ir, renversez le tout sur un 
"Ses. objets soient petits, ticsmîBe mi nswicbosr, plat en verre. Rien ne paraîtra sur la 
jaise îfflitjs «"l^al am,'Ettes, nis essEJe-plnmes, 
'épiii.gîes de cravates., etc., et que cisacuu 



cor|>s<lc l'oie on du dindon, des heures avant 
,<sf, cnijwon l.e.s amandes, dans les croquettes 
mix poninies de tei're, ne soulïriront pa.s non 
p!u,s d'être pelées d'avance, et, la jçelt^e sera 
plus sûrement pri.se, préjiarée la veille ; on 
peut cn,dire Kvîtfuit du pudding et des bon- 
hon,s confectionnées à la maison. De celte 
façon la besogne .sera simplifiée d'à moitié 
et les nerfs, partant rbumeur. de la maître,s!5e 
de maison, n'en seront que mieux i)Ortants. 

CoRDON-Bl,KU. 



Pensées 

I,e bonheur se passe aiséœent de plaisirs. 
Mme Dandur.vkd. 



Ici-bas, la joie n'est qu'une pauvre scnsitive 
dont le moindre veut de malheur sufilt pour 
refermer la délicate corolle. 

lOSKPH MArmette. 



-Au dècoiirag^emenî n'ouvrons jamais nos portes ; 
.-tprês Itîs jours de Froid \'iomiciU les jours de mai ; 
Et c est souvent avec ses illusions mortes 
Que !e co::ur se r€;t"ait un nid plus p.-trfumé ! 

LODK Fréchhith. 



table a^'ec autant d'avantage que cette 
gelée d'un rouge vif où les atocas sem- 
b'ent incrustés. Après la dinde — on 
l'oie — un pee de laitue, ou de la salade 
aa:s tomates rafraîclwra délicieusement le 
palis. Inutile de décrire 'e mode de servir 



sï'eœsk smî enveloppé daas mm papier de soie, 
|siïiîs ffittaclié per ïœ étrat rabân d'nae verge 
wn pte« es loagaenr. Le bont de c3iaque 
rntttia sera &xê à ntte earEe de visite portant . 

le mesm de Asqas essavire et placé dM-aKt ces légnmes ; il y en a mille différente»! sor- 
S«HJ asàettfc Après 3e dSmer, cHacua tirera tes et cbaque famille a son goût particulier 
star îe ratea placé devant lui et je vous pro- q^'iî faat respecter. C'est le tour du fromage, 
ajeîs qme voitre aUentioa sera .apprédés el des petites mottes de Ijeu re et des biscuits 
oc''eœse»oîîvieii.5i:ra1oa,gte!iipsdeT<;itre dîner secs, et voici le pudding traditionnel dont 
«Ih Jc»Bi!rdel'.aa. ToBr cacher îe conteiiu du nous avons, ce semble aujonrd'bni adopté 
ho-f, va èa vase, c«n poaura le ccnivrir de î'nsage. Je vais, si vous me le permettez, 
fle'ttts «us de siniîa,x. vous donner la recette d'un pudding aussi 
Bien, »aiBt«aant partons an service. Il économique qu'il est digestif etagréabie au 
est suieaâB qm les owrt^iŒ;, les fourclaeCtes goût Ce qoi a'est pas peu dire pour un 
«â. îes Terres sont placés OMnaie il canvient, pnéérg. Avec cela qu'il a le don de rester 
crne V0ns »!PE2 ïjsis, dass de petites assiettes to^joars bon, fni-il fait une semaine ava- t 
J'œrgssBî sm de pairoelaÎBe, des amandes sa- de s'en -«rvir -Trois tasses de farine, une 
î&s. des o-lives etdesboQbansetqiseîe conp tasse de suif bâché très fin, une tasse de lait 
Ô'OEÏÎ géaéraî est atassi ferîîfeîit qu'appétis- de-us, deux œufs biesi battus, une tasse de 
ssat ' Commeacosis donc à dîaier par les raisins sans sjoyaux el troif cuillerées à table 
hnitres sur Icaiîles, Cinq sur nne ariette âe pondre à paie, Mêiex bien le tout. Versez 
««se on petit carré de cîtrwa, ïjes fetdtres la pâ^e dans nn linge trempé_ daiis l'eau 
«Ht 4a ps^lablietnest i-eptïser qmeliqjies ben- boniîlaste et saupoudré de farine à i'inté- 
i«s «œr Bia lit ûs Beige ou de gîâce. Les rlenr Faites bomllir trois heures sans arrê- 
TiK>ilQ qifls», qm mesttsst pas d'ailleurs indis- ter- Au moment de serwr, versez dessus un 
pwîsabteï â ne boîB éîioer, -aine fois dégnistées, peu de brandy, allumez ai,-ec sue allumette 
tSE î«ï«sB an secwawi service ; la sonpe. Je eaftarBinée, et, faites x>orter le tout brûlant 
Tsïssjs T^semavasném id ta-ssiape â 3a çrêœe de sur la table, L a tauce se fait à part. 
eîsâ.taig-fle*. C'esS eicquis. Voas allée vosr . Un bon dessert fort aimé après la solidité 
Faîtes bomllir «tae psiiïte ée Ââiaîg«.e« jns- britatiBique da^ uin~pudfJing-,c't»i\ACTèm^ 
qss'â œ qa'enes eoâssat itatàïess. Fetez-îes â la glaee. Et Ji y a tant de moyens divers 
«it»g»easeïïEiiEiit, ég:«w.rttez>l«3i pais co«pez4es de la servir. Figurez- vous des boules de 
■pas ttiOîcesffls très jseliis on écrasez-les â trs- crêiae à U glace â la vanille, roulée dans du 
" — "- Meiez ensEiateîe une ejjiiîe- coco, pni ' ' *-.!j ... -^^-^..^...^ 



L'humanité est destinée au mouvement ; 
elle ne possède le présent, que pour marcher 
à la conquête de l'avenir. 

Etienne Parent. 

Discours iS-ï^ï. 



A la tribune, au barreau, sur les champs 
de bataille, partout, sur son petit théâtre, le 
Canadien a su prouver qu'il n'était inférieur 
à aucune race. Vous avez lutté pendant nn 
siècle, ô mes compatriotes ! pour maintenir 
votre nationalité, et grâce à votre persévé- 
rance, elle est encore intacte : mais l'avenir 
nous réserve peut-être un autre siècle de 
luttes et de combats pour la conserver. Cou- 
rage et union, mes compatriotes ! 

Philippe Aubert de Gaspé. 



TSf» twj taasis, 

r#e â iaîîîe âc }>e3îrre et deoi de farine , 
mettiez le tioœt sar le fera, ajousaut jgradttelie- 
îseot «me pis-te de lait, et retanaiît toat 1* 
tetffljp*, Quané. îe lait esS tw-Kiitoit, .assaison 



remises au froid en attendant 
qu'elîsrs paraissent snr la table ? C'est déco- 
ratif et exœUent. 

I,es nm%, le raisin, les fruits verts, !es bon- 
bons terBJÎBeiltle dîner Vous voe^s attardez 



Bet a»ee âa eœî et ûu pohtit, voire m&me un encore «ur nae bonne ta6.se de café, et vous 
pess é« mnxsiéej&pÉff, si vfms aimez la mia». vou*lr,viez eafm de table avec 1^ satisfaetion 




Jjg fin du &M serait de Mieitte tmm cwlîerée âe rtm» parler die gâteaux, mais, bien qu'il 

46 crêsi» f<metlée, »kh sucrée, daas i^m^vm. ca Imlia, je vom» assure qn'on en mangv bien 

sméeiiis à mmpe peu 

Passott» S'efflirée, qa» petit être b» filet Vwi %mnAx: parue de ce menu peut être 

&at*ti| attï cljâaapîg.ta-wos, «M ■nia>car</a), on «les ppéiKjr4é d'avauce, ce qyj est tiw immense 

eï5ieî«ttie© (d'agoeatti awa petit pf«'«, et '/««om,» avantage, con*id6ratit qii'il en reste toujours 

ma pîai de réss^tanac ; une «m oti une dîtide assez a faire e» dtK jours extraordinaires 

«Is«ît Ses fortoeê pî«î«t;îqi*es retxj'U dissent •coiatue 'Kogl «t le pmi ths l'An, Ive.» châ- 

es«we sotiis le poid» de la farce ffent ojj taignes^ jx/ur la soupe, par esfeiMpîe, peuvent 

le* a ïisrBîîrfie»,. î'»' '(juibltez pas* eep«fxi- être cuite de ta veille et réduites efi pâte, 

dauat ifjsMî sî v<!«» bo»rr«« tf&p le iiobiê aMÎ La farce se-fa intse eajis inconvénient dans le 



Si l'avenir des Canadiens se trouve 

aujourd'hui menacé, qui sait encore ce qu'il 
renferme dans ses entrailles ? l/'Islamisme 
croyait avoir détruit les Grecs, et cependant 
le soufEe de la Grèce antique gémit encore 
.sur ses rives. " Un grand peuple, dit Thier- 
"ry, {Conquêie de l' Angleterre par les Nur- 
" tnands), ne .se subjugue pas aussi prompte- 
" ment que sembleraient le faire croire les 
" actes officiels de ceitx qui la gouvernent 
" p,ar le droit de la force, ha résurrection 
" de la nation grecque prouve que l'on s'a- 
" buse étrangement en prenant l'histoire 
" des rois ou miixae. des peuples conquérants 
" pour celle de tons les pays sur lequel ils 
" dominent." Un petit peuple civilisé sur- 
vit longtemps à sa chute, 

A l'égard de certains peuples, d'ailleurs, 
il y a des jours où la Providence semble ve- 
nir â eux pour rassurer leurs espérances, 
I*s Etats Unis ont déjà p'us d'une fois ar- 
rêté par leur attitude l'oppression des Cana- 
diens, hit drapeau de cette répuljlitpie \)on- 
sède cet avanlagt;, qu'en sedéj:>loyaiit dans 
le ciel il impose à la violence et paralyse le 
bras qui chercbe â les effacer du livre des 
nation», 

(Jicrit vers x8s4j Gaknkai.;. 
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Apéritif 



Scotcti Whiskey 
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Boutelleau ^ Cie I Calbot JHm 

BRANDY # Pradiiits ^Um^malms 

«S 

Hudon, Hébert & Cie, 

Agents pour îe^ Csnscia 



^#^^^###^##a0#^^^##^^#0#^0^#^^-^^^^# 




I..^A. . . . 



C&apapie GaBaiisiis ils Màm 

Capital - - ^i,soo,CiOO 

fCJaqiies et bottes en caoutetîouc 

'*'^^-:^ { Pardessus en Feutre 

FabPÎeants de 



et Drap de Jersej 

roiir clixmes et tuessieurs 

<"tvius k-is dwniers, goûts, 

C« un'oies, Boyaix , Paquetages, eto. 
BUEEAÏÏX ET USINES s 

Carré Papineau. Tel Bell M. 4^01 

Succursales : torosto et WJNMi'Kt;-. 



Kent & Turcotte 

Auditeurs et Comptables 

97 Rue Saint- Jacques 
Tel. Bell 530, 



BENNING & BARSALOU 

Li r»!us attcl®aae Maison â"ÎSa«*.nte!jri9 fla <v>-;-.;'' i 

Inoaatsurs ds Commeras et 
Marskands a Commmmisn 

Nos. 86 et 88 RUE ST-HEEEE 

Montréal, Canada 



V ente ite i«i»abl«8 ti-ait&sis '%vm seAn e* piraMïîJttt->««ie. 
tous Its *v«îit4»^s |K«slW<as. 



T^U^liluviH': 1144. 



Boit* r«»ste Siafe. 



FRANÇOISE 



iSE FAIT UN PlAlSm UT UN DEVOIR 
DE RECOMMANDER A SES CHARMAN- 
TES LECTRÎCES, LE BON ÎOURNAL 



S^tËl^ii 







■S3HISEÈS 





B3ast,aaail-si^esBEg;^B^gg^?^^gigsgg3^3aEE^ag£gss^ 



CôisiBe im Quiée feoRotniQue, FMele et Commode QuCStlOnS ÛQ na.jrSSitiaS'C 

SON SEIYICI ies "P&iites ÂTsaoBees'", entre Patrons et Empioyés, Vendeurs et ÂeheteuFs, est 
ùBpijaMe ! CepefîdsBt, il ne eoûte que iO' ets poitp 3 insertions de 10 mots. 



"U Pre$$c 



tt 



ve!aâBies,.îties,eli:aqiiîejanr par aij-dctà ■:'■": ::: : 
■ iliffHiatîoE ;prfait soas tons Iss rapports 
--,*n-î Kirte cas œllede B'œipo'n» ■■"■"^ - 

" pablicité éans "î^ Pr- 
5.B.a,»c: ïjîii adièie Ive passé esï an sar gai^ut .. 
aEÉîis«3gr dans "La Presse"' paiœ qu'ils en retir.^ 



ère dîî progrès en toutes choses, dans 
_ _^::. ...jcs, dans celui des arts, des rapports 
latsx, du coîniî^erce et de riîidtistrie, a pour 
,.,„,..,.. ,= „ V,,.,;-,.,...-. .-",-^nner Texemple dans le 

■.aus r histoire de '' "La Presse' ' . 

uint le point le plus élevé de- 

75,ccci copies ira primées et 

:^: s:rÈL;e à son système d'iu- 

cette énorme circulation, 

ce qu'elle s'adresse à la 
- La Presse' ' continuent à 

::.ndissants. 



L.4. PIXESSE, Montréal. 



£a$oclété€o=Opératlçedeîrai$îttnéralre$ 

Bîirean Pràieîpal : 1756 BUE ^it.-i^Mnhxiitit-, Près de la me St-Denis 

f Glrant : 

V/. A. IV A VL AND 




-^'■ti^-r,-;^.--, ^ 



.... ^ ........... _[ . Jtan-tvAÎÈ 

A . La.h'^tii.qu': .. A.. Màitm*'r, 



^•^ 



'SAXMUL X5'A3BOIf MIKBŒENTS = 



Dé BaîsïaffleiB à5»ii«j^LCW par aoîiif. .P.:, ■ -.i- 

tes »fw*t,©»ei]S ' 

De iO an» â 45 nav. f l,fiCi par mmaési, PoBce «cquit- 
fte #3 «asf â S aiûK, #J.â§ pas «iauit - . ';a ui t^ 

D® S® *H»' * *r "0 par aBaé* F«li«« miqnitr 

■: ;■- afcifjtwié^ «B payaritteg ttMtiésH fin 



X"ê 



i 



2ô Aftjui'iûr miedéeiji-at.ion convenable de lacham- 

br* nior-tuairsi- 
So CJn !;eî?ç»eil fiBÎenÎKjisderoseoueonveirtendrjip, 
•4«> Un corttiJiard à deux chHvaïsx P*.»''!' conduire lo 

corp» de Ift méiJaou à l'église, et de l égltse au ci^ietiè- 

re d« la ville. 

6q a faite eb,a.nter une gi'»nds< wiwjjfîe touK lis» arj'* 
dans le eonrant du rnoîss <!<* novembre pour !e« abon- 
nés déluste, Aws t.oiitc'-i l<-'-j i>;oT,i8Bes de la vîUt] di-t 
Montréal. 

If. B, — [jf^H hénéihtbn ci-bw.ist r»!jj/<'«'!rit.t;ï)t. la y.-i.i'-iiic 
d* ■eiïjqtw.ttte df»Iiar«. 



Funérailles Privées 

La Société lat i«s fMsIrajîte fîe% perwîrnfes fjHÎ îJ'i wnt pas abcjnoéesJ, à des prix très raisoijnaljl' ': t / 
lâmx as m mutchmâim, h. beattté de nesdécm&iîom, '"le '*» corMIlard.'j, âf. ues voitufegi, !a proioptitu'i- :!■■ 
^m mmm, la pjiïewf 4e »© «npfeyés, toat eu iia sJkA J'imposse aux faiiiftltig qui dé»jrf:.!ii m '/oir de:-, f tui^ 
raîlte d« preirière c3a<55s 



CORS-VERRUES-DURILLONS 



-uuRENCl 




Rijuiè'li^ sur t!i olliciico iiour enlever 
prodiptement ot situa douleur los 

Cors,Verrues et Durillons 

Energique, Inuffcnsil cl Garanti. 

Envoya par la liwle 25C. le flaCOtl, 

8lif réception du i)nx ^.r ^ . 

A. I. l,AUKENCE.-Pli.Trm,-iclen, Mnn!.ré;il 



PLUSoeCORSauxPIECTS ! 



UNE 

FEMME 

SAGE 




de^^rait étudier tout ce qui a rapport aux 
maladies particulières à sou sexe afin 
de pouvoir les prt'venir et les guérir au 
besoin. On trouvera des iiifonuations 
très importantes dans mon livre que je 
serai heureuse d'eriToytrr GRATUITEMENT 
à toute Femme qui m'enverra sou noni 
et son adresse. C'est un 

LIVRE 
REMPLI DE 

BON SENS 

écrit paruîie femme qui a passé une par- 
tie de sa vie à étudier ces questions. Je 
suis positive que vous eu serez satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 
Mad.JuliaC.I^ICHARD, Boite 996, Montréal 



jSOR exPoslTlo^U)|^^,^ 




PHotographUS 

%o%c StOenJs 

J\o^THÊAL P.Q. 

TCLÉPHONC BELL E. UU 



JOSEPH NOLINi 

Chirupglen-DeHtlste | 

" "%^'" 

S:J!ît Kl-B S.ilINT - IIK.'VIS 



RIYET 



PI 



-MONTREAL 



Coaltar 
Saponine 



Serai Kejwésejifaat dn Pisîio 

HAZELTON 



SAM»ïrs BE 

VBNTM 



NEW-¥0«ISi 

140 BUE ST-DINfô 

îk-i. o 3; -r ' i»î ïs. .A^ i^ 

&C'ei-)iA'. et réparaÉioas exécnïéel par Sf . Eiret 
TEL. EST 2'3SI 



îtlOHtrei et BpuK 



DE S tNFECTAN T 
CICATRISAN T 

Admis dans les hôpitaux 
de Paris 

TRES EFFICACE ÛONTRE LES 

PbAÎES, 
Cï^JsieERS, 
A|^@!NES, 

SUffURATSONS, 
ET©., ETe. 

Ses qualités assainissantes et tousqities 
le rendent iacomparabîe pour 

L'Hygiène de 

la Toilette 

I,otious, !a%'age des ucniîrissoas, soins <ie 
la bouche qu'il pnrifk-, des chei.'eux qu'il 
débarrasse de.'s peiUcules, etc. 

r^e meilîeiH autiseptique poiu- l'entretien. 
de,s dents, des ijencives et des wuqufritses. 



Koire ss-sortimeoti ée aouiveau- 
tés pcnu. le prjnttemjjs e&t maii!- 
tsnatil Gom-plet, Ûae «stte ât 
EOtTe Espoaitieni vuiis seraavao- 
tagease 

N. BEAU&RY k FILS 

Btjiotîtjeîs Optîeîeu» 

270 Bae St-Lau.re!it„ Moaîïml 

Eisayei i'e Polisseur CiliMOQ po^ir argestene 

Pourquoi Boire 
de l'Eau Impure 

Quand on peut se pïccuwer 
HK PH.TRBv gaianti pari- 
fier l'eau poBT 5,0c, 

FILTRES de taus gearea, 
«îe 35e à $4t>.oei 

L. J. A. Surveyer 

6 RUm ST"LAUBSNT 

SSOSS.ÏKB AS. 

C,0. Beaucliemin & Fiîs 

256 RUE ST4^Ât;i, MOXTREAL 
NOUVEAUTES 

' in Ta . ., ,.,.v .,. .,..»,.,c... --,. -,^„ ot* 

56 f^vT^î l'ijÊij. j;e4>ire bT-i^'ïiare- . — . ■ ..»,.--- &-a'5 

SE MEFIEB DES CONTREFAÇONS ■' qnwre grav-M^ *•*!>.*« m^u^i s»^ i.«ip»* 

<te l^omsar*?. i vmI ,.,,, , e.>S 

• Mkssi;s,e \VvM.iain"vs.W. t>.«a»n h«fG.»o,,«».,p«!r «i«a- 

■ ■ ■ ■ "i""""" I ,„t s^mkseTîite)!, autes-r «te g'«ji k'siut, tranisrtasa 

I I,^î lAîjIMs Ep Km. TOœatt t»t l'a»» M Xictm !««- 

viK l'^R \\t oisK et de nliîsitiurs "wl '" « ■> ■■!■• ••v.;'-»^ „..^v...... ..... i!i*s 

HP, i i\.vN\' i.ïi. v^v uv. [JnivTni-ijjo i^ R.»-iros,si-*w»eïaas*6H>»«„B«sî*u*Uu*. ixaîi, 
autres pilbll catiions, ur»Vn4'*VR!vsçAW."i?îW.iï'e»Jiï^^^^^ BÎ-itjswi 

1695-97 RUE ONTARIO «.|« -«^^^^-^ »«•■ «•^««>>=«' *^-v« «^.>ii .^t 

Tél. Est 1121, r"n«»><<V5j, •pat.\t*èvi<:1Si%îîn?, »toV. ..,. — ,.... ix«i 



Hfl BieBlalt n."' Beau Sexe 

■OiRiEyTALBS 

^4î* -veuï?» c^tsl aissst- 
«■■eftï ira trods BïoiU I* 
àévïlr.jîijajmerU lit» 

stse., 'i;t SîtéTÈsséraS !« 
ilyeîKitsW ^i Sa scia- 
iïâie ilvi f-Dte. rrtx : 
l^M Mts «wc mHw, tl 
SU )»H(* . .. . 'tS 

Use» tOaS îe* B'l^«^l!l«^ÎS^W >« tTlCOjèerB 

AgfVi fiaiTÊ^ : L. A. BËRNARP. 



Crème 



Poudre 
Savon 



SIMON 



3. $\mm, n m làrmm Bmmm, Paris. 



Kecotnmatidés 
P-ùttr 

BLANCHIR» 

ADOUCIR, 

VKKOUTER 

la pcatt du visa- 
ge et cl«s laatus 



ïîc fuser les 
ïîtiiiaîlofls. 



**"^«fietSLa«= R. J- DEVINS, 1884 Ste-Gatherine 



NBi^6¥i^Jïe^^ W ^ ^#^e^^- 



?pi iiP IR^ W 



Pour les Cheveux 

est une tiierveille, essayex-le. pour 
les cheveux faibles et gris, il leur 
redonne leur oonleur el les fait 
croître. Guérit les PelHeules et 
donne anx cheveux la force et le 
lustre de la jeunesse. 

APPUCAÏION GRATUITE aux 
Salons de Toilette de "LA PRES- 
SE," Chambre 14. 



— ^^^I>OÏJFl VOS JBQNTT^B 



FOURRURES 



-vo^^e;^: ct^Es: 



O. NORflANDIN 



H-rie ^t-I^aureiit. 



P. S. — Si vous avez des réparations, envoyez sans retard, évitez l'en- 
'îombrement. 




Général Du Barall 



Ministre de la 

Guerre, France. 



Le Générai Du Baraîl écrit : 

" I,e VIN BÎARIANX produit de feone effets sî sutpretiants 
qu'il RSt aespéret qne l'armée fera «esKe de ce puissant récotifor- 
tant," 



INMARIANK 



Le Tonique Français Idéal pour ie Corps, les nerfs et 

le Cerveau. 

Etes-vous faibie, épuisé ou fatigué ? Prenez, du Vin jMariani, il 

vous fera du bien. Parle/, à vos amis malades du Via 

Mariaui. — L'élixir de !a vie. 

Iji Mb Slariatii Uirtidf )« i<iiir, «loune de l'i-katicité et do la vigueur 
aux Kuiscife». Il eut tout indiqué contre les d^^i nets» ions niciiHU>s et, physi- 
<jtK*». La ««-fosït^, l'indfgeBtioii et la phti»i«'. Il (iiiiiii<! et iiirithit !u 

E <^^'mjù VIN MfARIANI KST Ml IIVKIII f IX 



Che? totis^les, pharmaciens. 



KefiiHt-z Ifcs siibsliiuts 



